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fujets,  nous  prendrons  cette  affemblée  à fe  naïf- 
fance  ,*  nous  la  fuivrons  dans  fes  décrets  les  plus 
importans,  & principalement  dans  fes  décrets  conf- 
titmionnels  : nous  rapprocherons  des  pouvoirs  qu’elle 
apportoit,  les  réfultats  quelle  nous  laiffe^  & dans 
cette comparaifon,  févere  malgré  nous,  mais  exaâe, 
de  fes  devoirs  ôc  de  fes  œuvres , en  rappeilant  nos 
efforts  infrué^ueux,  nous  laifTerons  parler  les  faits. 

Des  hommes  convoqués  par  le  roi  aux  états- 
généraux,  députés  par  les  bailliages  aux  états-gé- 
néraux , fe  font  déclarés  fupérieurs  aux  bailliages 
6c  fupérieurs  , au  roi: 

Leurs  mandats  .impératifs  à la  main,  ces  man- 
dats qu’ils  avoient  juré  d’exécuter,  ils  ont  fini, 
après  plulieurs  variations  fur  le  titre  qu’ils  vouloient 
prendre,  par  fe  proclamer,  de  leur  propre  auto- 
rité , ajfemhlée  conjîituante  : 

Ils  ont  défendu  aux  provinces , c*eft-à-dire , à 
leurs  juges  naturels,  de  s’affembler  : 

Des  infurreélions  qu’ils  n’ont  pas  réprimées , 
qu’ils  ont  même  laiffé  qualifier  à la  tribune,  dac- 
cornpUJfement  du  plus  faint  des  devoirs  , ils  fe  font 
fait  un  titre  pour  s’arroger  une  naifiîon  nouvelle , 
une  miffion  indépendante , ÔC  fur  beaucoup  d’ob- 
jets, une  miffion  que  nul  pouvoir  en  France  ne 
pouvoir  leur. donner  ; 
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îis  ont  dît  au  roî,  vous  îfêies  plus  celui  qui 
pouvait  nous  convoquer  <&  nous  dijjbudre  , ils  ont 
dit  aux  bailliages,  vous  n'êtes  plus  nos  commet^ 
tans , vous  nêtes  plus  rien , vous  n'exijîere\  plus^ 
Ils  out  créé  des  départemens , ÔC  leur  ont  dit , 
nous  réglerons  tous  vos  pouvoirs , nous  vous  don- 
nons  jujqu'à  celui  d'être  nos  commettans  ^ ce  qui 
ré empêchera  pas  que  nous  ne  foyons  vos  juges  : 
Ils  ont  invoqué  TEtre  fuprême , en  violant  les 
loix  que  Dieu  lui- même  a révélées  : 

Ils  ont  parlé  des  droits  de  l’homme  & du  ci- 
toyen, (ans  les  fonder  fur  leurs  devoirs: 

Ils  ont  pris  les  inlpirations  de  l’amour-propre 
pour  les  élans  de  la  liberté , ÔC  l’ingratitude  en- 
vers les  anciens  bienfaiteurs  de  la  patrie , pour  la  fa- 
gelTe. 

Leurs  yeux  blefles  des  diftinéfîons  héréditaires 
n’ont  pas  vu  qu’ils  fubftituoient,  l’inégalité  des  ri- 
chelTes  à l’inégalité  des  rangs,  la  hauteur  du  pou^ 
voir  à la  dignité  de  la  naiffance , 6c  les  calculs  de 
l’avarice  dans  tous  les  peres , aux  nobles  5c  légi- 
times efpérances  de  l’honneur  : 

Contre  l’expérience  de  tous  les  (iecles , ^ l’au- 
torité des  hommes  les  plus  fages,  dans  iin‘  empire 
éprouvé  par  le  tems , affermi  par  les  orages  dans 
un  empire  où  la  paix  §c  la  gloire  fe  tranfmet- 
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toîent  5 d’une  génération  à l’autre , avec  les  mœurs 
& les  loix , ils  ont  remplacé  les  choix , 6c  fi  l’on 
veut,  les  faveurs  du  monarque  5c  les  intrigues  de 
la  cour  , par  les  intrigues  tumultueufes  , fouvent 
plus  viles,  toujours  plus  redoutables  de  la  place 
publique  : 

Ils  ont  livré  les  offices  publics  à la  corruption , 
en  croyant  les  affranchir  de  la  vénalité  ÿ les  profef 
fions  , les  arts  ôc  les  métiers , non  feulement  à 
l’ignorance,  mais  à la  fraude,  en  croyant  les  rendre 
à la  liberté*,  les  engagemens  religieux,  aux  capri- 
ces de  la  licence  & de  l’impiété , en  croyant  les 
ramener  aux  loix  de  la  nature  : 

La  liberté  des  fondations  ecclélîaftiques  furveil- 
lées  par  la  loi,  foit  dans  leur  établiflement , foit 
dans  leur  ufage , nourriiToit  la  piété , fans  bleffer 
la  politique  j la  liberté  des  conceffions  foncières 
chargées  de  redevance?  îrraquitables  étoit  évidem- 
iment  un  moyen  doux  d’intéreffer  les  grands  pro- 
priétaires à porter  l’aifance  jufques  dans  les  der- 
nières clafTes  des  citoyens , par  la  divifîon  fuccef- 
five  paifible  du  territoire  : ils  ont  défendu  ces 
fondations,  comme  pour  arrêter  dans  leur  fburce 
les  effets  de  la  charité  j ils  ont  déclaré  rachetables 
ces  redevances,  comme  pour  avertir  les  hommes 
riches  d’eipployer  leurs  moyens  à conferver  , à 
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réunir  autour  d’eux,  en  grandes  mafTes,  les  plus 
petites  propriétés. 

Après  avoir  établi  leur  diftinéHon  perfide,  entre 
la  difpofition  ÔC  la  propriété  des  biens  eccléfiafii- 
ques , dans  les  mains  de  la  nation  , ils  ont  vendu 
ces  biens  comme  s’ils  n’appartenoient  ni  à la  na- 
tion , ni  au  clergé  : dans  le  fyfiême  de  la  diipo- 
fition , la  nation  n’avoit  pas  droit  de  les  ven- 
dre 3 dans  le  fyfiême  de  la  propriété , la  nation  n’a- 
voit pas  donné  ce  droit  à l’afiemblée  ; 

Ils  ont  pouffé  le  mépris  de  toutes  les  loix,  juf- 
qu’à  dépouiller  les  titulaires  eccléfiafiiques  de  leurs 
poffeflîons  : 

La  fortune  publique  n’a  point  profité  de  ces  in- 
vafions  : 

Ils  ont,  avec  aufiî  peu  de  juftice  de  fruit, 
dépouillé  le  roi  de  ces  domaines , 6c  changé  tous 
les  principes  fur  cette  matière: 

A des  limites  tracées  par  la  nature , confacrée« 
par  l’habitude  , & plufieurs  par  d’anciennes  capi- 
tulations, ils  ont  préféré,  pour  le  royaume,  une 
divifion  purement  arbitraire  : 

Ils  ont  embarraffé  l’efprit  des  français  par  un 
ferment  complexe,  qui  peut  placer,  à chaque  inf* 
tant,  le  citoyen  le  plus  zélé,  le  fujet  le  plus  fi- 
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deîe,  l’homme  le  plus  fincere  i entre  la  dêfobéif-. 
fance  bc  le  parjure  : 

Sous  le  nom  de  communes , d’officiers  munîcî* 
paux  J de  directoires,  de  départemens , de  diftriCts, 
de  juges  de  paix  , ils  ont  couvert  la  furface  du 
royaume  d’un  fi  grand  nombre  d’autorités,  qu’on 
craint  d’y  rencontrer , à chaque  pas , la  tyrannie  ou 
la  corruption  : 

Ils  affectent  de  croire  que  ces  communes  fe  re^ 
garderont  comme  des  individus  , 6c  leurs  chefs 
comme  les  întendans  d’une  maifon  privée  ; 

Si  la  fouveraineté  appartient  à la  nation , comme 
ils  le  difent,  fi  d’elle  feule  émanent  tous  les  pou» 
voirs,  comment  ont-ils  ofé  lui  prefcrire  la  maniéré 
exclufive  de  les  exercer,  de  les  déléguer  de  les 
réviier  ? On  s’égare  dans  ces  queftions , quand  on 
fépare  la  religion  d’avec  la  politique  : les  anciens 
îégifiateurs  ne  les  féparoient  pas , quoiqu’ils  fuffent 
privés  des  lumières  de  la  vraie  religion  ^ on  avoit 
ces  lumières , on  les  a rejettées  : 

On  a rendu  la  qualité  de  citoyen  aCtif  indépen- 
dante de  la  religion , de  la  profeffion , prefque 
de  la  propriété.  Des  juifs , des  mahométans,  des 
Idolâtres  5 des  comédiens?  des  hommes  fans  aveu, 
bc  jufqu’à  ceux  dont  le  nom  feul  fait  frémir  l’hu- 
manité , pourront  s’affeoir  fur  les  bancs  des  tribu- 
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«aux  5c  du  corps  légiflatif  : iis  veulent  qu’on  étouffe 
toutes  les  répugnances  de  la  piété , de  la  nature , de 
la  raifen  ôc  de  l’honneur  : 

Ils  ont  refufé  de  reconnoître  que  la  religion  ca- 
tholique 5 apoftolique  ôc  romaine  étoit  la  religion 
de  l’état  : 

Ils  ont  ufurpé  les  droits  fpirituels  de  l’églife  y. 
comme  ils  avoient  envahi  les  biens  temporels  du 
clergé  : 

Ils  ons  établi  le  fchifme  en  France  : 
ils  ont  décerné  des  honneurs  publics  à la  mé- 
moire du  chef  des  apôtres  de  l’irréligion  : 

Et  pour  joindre  en  faveur  de  leur  fyflême  dé- 
plorable 5 la  force  de  l’opinion  êc  de  l’éducation 
à celle  de  la  loi , ils  ont  placé  le  libre  exercice  de 
tous  les  cultes  religieux  au  nombre  de  leurs  dirpo*^ 
iîtions  fondamentales , 6c  n’ont  pas  fait  entrer  l’en- 
feignement  du  chriftianifme  dans  leur  inftrudioc 
commune  à tous  les  hommes, 

lisent  fait  plus  : en  tolérant  , en  protégeant, 
en  invitant  toutes  les  feébes , toutes  les  religions , ils 
ont  réfervé  la  mifere  , l’opprobre  , les  exils  , les 
emprifonnemens  , les  peines  infamantes , les  perfé- 
curions  de  tous  les  genres,  aux  prêtres  de  la  0003*^ 
munion  romaine  *,  ÔC  , ce  qui  furpaffe  toutes  les 
horreurs  pratiquées  jufqu’à  nos  jours , ce  que  la 
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poftérité , quoique  avertie  pais  tant  d’autres  exem-' 
pïes  5 aura  peine  à croire , ces  filles  refpeââhies 
qui  font  dévouées  au  foulagement  des  malades  , ces 
anges  de  bonté  fur  la  terre , ces  modèles  fi  touchans 
d’un  courage  furnatureî  que  la  profane  antiquité  ne 
pouvoir  pas  connoîrre , que  la  religion  chrétienne 
peut  feule  foutenir,  en  un  mot  , les  fœurs  de  la 
charité,  dont  tout  le  crime  étoit  de  n’avoir  pas  juré,’ 
contre  leur  confcience  , la  confUtution  civile  du 
clergé , ils  les  ont  vues  tranquillement  entre  les  mains 
d’une  populace  effrénée,  qui  prétendoit , par  d’in- 
folentes  punitions  , venger  fes  légillateurs  : ils  les 
ont  en  quelque  forte  abandonnées  , défîgnées  par 
leur  filence  , cette  abominable  5c  nouvelle  juf 
tice , féconde  en  outrages  plus  difficiles  à fupporter 
que  la  mort  même. 

Après  avoir  déclaré  la  perfonne  du  roi  inviola- 
ble, ils  ont  décrété  contre  cette  perfonne  facrée  , 
des  cas  de  déchéance. 

Ils  ont  rendu  finviolabilité  des  membres  du 
corps  légiflatif,  dans  l’exercice  de  leurs  fonélions, 
plus  abfolue  que  celle  du  roi  : 

Iis  ont  défini  l’obéiffance  due  au  roi , de  maniéré 
à la  rendre  quelquefois  nulle,  ôc  fouvent  orageufe: 
Après  avoir  reconnu , qiioiqu’en  termes  nouveaux 
6c  refpirant  l’indépendance , la  loi  de  la  fucceffion 
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à b couronne  j ils  ont  fournis  les  efïêts  de  cette 
même  loi  ? aux  fantailies  du  corps  légiflatif  : 

Ils  ont  changé  ie  titre  du  Roi,  ils  croient  avoifi 
fondé  fon  trône  ; 

Trois  ordres  opinans  féparément , balancés  Tua 
par  l’autre  , 6c  référans  leurs  délibérations  au  roi , 
leur  ont  fernbla  un  érablilTement  moins  utile  à la 
liberté , qu’une  aflémblée  unique , permanente  j conT 
tituée  fans  freins , obéie  fans  remontrances  : 

Pour  établir  les  bafes  de  cette  repréfentation  op- 
prefTive , ils  ont  aiïimilé  le  territoire  la  popula- 
tion à la  propriété , 6c  par  une  derniere  combinai- 
fon  bien  analogue  à leur  fyflême  démocratique , en 
négligeant  la  confidéradon  des  propriétés  individuel- 
les , en  réglant  le  nombre  des  repréfentans , par 
chaque  département,  fur  les  mafles  refpeédves  dei 
propriétés  , ils  ont  altéré  les  droits  réels  de  la  pro- 
priété : 

Ils  ont  mis  le  roi  hors  de  la  ligne  de  tous  les 
pouvoirs  conftitués  ; ie  roi,  c’eft-à -dire  fon  nom  ; 
car  on  y cherche  vainement  fon  autorité.  Le  refus 
fufpenrif , mis  en  oppofition  avec  la  puiffance  co- 
loffale  d’une  afiemblée  unique  6c  permanente , que 
le  roi  ne  peut  ni  retarder  ni  dilToudre  , ni  même 
réparer  pour  un  tems , ell  une  dérifion  fi  grofllere  , 
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qu'on  l’étona#  que  les  Français  [aient  donné  dans 
ce  pièce; 

Us  difeni  que  le  pouvoir  exécutif  fuprême  réfide 
exclu fivement  dans  la  main  du  roi  ^ que  le  roi  efl: 
îe  chef  fùprême  de  l’adminirtraiion  générale  , le 
chef  fuprême  de  l’armée  de  terre  6c  de  l’armée  na- 
vale, le  premier  gardien  de  la  tranquillité  intérieure 
& de  la  sûreté  extérieure  j mais  quand  il  s’agit  de 
déclarer  la  guerre  , le  roi  n’a  plus  ce  droit  : quand 
il  s’agit  de  fe  décider  à des  hoftilités , la  refponfa- 
bilité  glace  les  miniftres  ; quand  il  s’agît  de  con- 
clure les  traités  d’alliance  , de  paix  6c  de  com- 
merce, la  ratification  du  corps  légiflatif  eft  nécef- 
faire  : quand  il  s’agit  de  l’adminiflration  civile  de  la 
marine,  ce  n’eft  plus  le  roi  qui  nomme  tous  les 
chefs;  quand  il  s’agit  de  l’armée , foit  de  terre,  foit 
de  mer , ce  n’eft  plus  le  roi  qui  donne  tous  les  em- 
plois J & dans  ceux  qu’on  daigne  laiffer  à fa  nom- 
mination, Ton  pouvoir  eft  gêné  par  des  réglés  im- 
périeufes  : quand  il  s’agit  de  l’adminiftration  inté- 
rieure , l’approbation  du  roi  eft  inutile  , foit  pour 
l’expédition  des  affaires  particulières , foit  pour  l’exé- 
cution des  délibérations  déjà  approuvées  : tous  les 
juges , même  fes  commifTaires , font  indépendans 
de  fon  autorité  : le  roi  n’a  point  d’aéHon  direéfe 
fur  les  adminiftrations  inférieures , ôc  ne  peut  pro^ 
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noficer  nî  confirmer  la  fufpenfion  des  admlnîftra- 
teurs  ou  fous-adminifirateurs  , fans  en  inftruire  îe 
corps  îégifiarif  5 lequel  pourra  lever  ou  confirmer  la 
fufpenfion  , feul  dilToudre  radminiflration  C0U“. 
pable  5 en  forte  que  , chaque  acfe  de  juftice  exercé 
par  le  roi  fur  un  corps  adminifiratif , deviendroit. 
nécefiairement , entre  ce  corps  &:  les  miniflres , la. 
matière  d’un  procès  dont  la  décifion  eft  réfervée  au 
corps  légillatif.  Enfin , après  avoir  ôté  aux  grands 
propriétaires  l’influence  convenable  dans  les  élec- 
lions , ils  ont  ôté  au  roi , défenfeur-né  de  toutes  les 
propriétés  , foa  influence  eflentielle  fur  les  impofi- 
tions^  ils  l’ont  privé  du  droit  de  les  fànéHonner^ 
pour  que  rien  ne  manque  à ce  renverfement  total, 
des  plus  faines  idées , ils  ont  ofé  décréter  une  ar- 
mée aux  ordres  immédiats  du  corps  légiflatif,  dans 
Je  lieu  de  fa  réfidence  , fous  prétexte  de  fa  sûreté 
& du  refpeét  qui  lui  eft  dû.  Tel  efi:  le  pouvoir 
exécutif  fuprême  laifle  au  roi,*  c’eil  ainfi  que  le  chef 
fuprême  de  l’adminiflration  générale  , le  chef  fii- 
prême  des  deux  armées , peut  maintenir  le  royaume 
en  paix  6c  les  frontières  en  sûreté. 

Des  armées  de  brigands  défoloient  le  royaume  , 
dévafioient  les  propriétés , fpilloient , incendioient 
les  châteaux,  pourfuivoient  6C  malTacroient  les  pré» 
1res  les  nobles  : c’efl:  le  moment  qu’ils  ont  choifi 
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pour  /ùpprîmer  dans  toute  la  France , la  jurifdic-. 
tion  prévôtale  ; ils  ont  enfuite  anéanti  des  procé- 
dures commencées  à roccafion  de  ces  mêmes  cri- 
mes : 

Aux  anciens  juges , nommés  à vie  par  le  roi  5 6c 
reçus  par  les  tribunaux  , après  un  examen  de  capa- 
cité , précédé  d’une  information  de  vie  6c  mœurs , 
lis  ont  fubftitué  des  juges  que  le  peuple  élira  pour 
un  tems,  ÔC  qui  feront  inftallés  fans  examen.  Qu’au- 
roient-ils  fait  de  plus  s’ils  avoient  voulu  appeller 
dans  les  tribunaux  l’ambition  ôc  l’ignorance  , ÔC 
créer  des  juges  pour  chaque  parti  ? La  raifon  ne 
dit-elle  pas  que  des  hommes  doués  d’une  vertu 
commune  J,  ménageront  les  biens , la  vie  6c  l’hon- 
neur de  ceux  dont  ils  tiennent  leur  fortune  6c  leur 
dignité?  Ne  dit-elle  pas  qu’ils  finiront  par  fe  livrer 
au  parti  dominant , pour  être  prorogés  dans  leurs 
offices  ? Doit-on  placer  des  hommes,  fur- tout  des 
juges , entre  la  juftice  & la  reconnoifiance , entre 
la  jufiice  & l’ambition  ? L’hiftoire  des  nations  n’eft- 
elle  pas  d’accord  fur  ces  grandes  5c  trifies  vérités  , 
avec  les  enfeignemens  de  la  raison?  Aux  commiffions 
miniftérielles  ils  ont  donc  fubffitué  des  commiffions 
populaires  : 

En  décrétant  l’inftitution  de  leurs  jurés  , en  dif- 
tinguant  le  jury  d’accufation  du  jury  de  jugem^ent  j 
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en  ordonnant  leur  inftrudion  publique  ^ ils  ont  cru 
égaler,  & peut-être  furpalTer  la  nation  angloife  5 
mais  oubliant  l’hiftoire , les  mœurs , les  habitudes , 
le  caraâere  de  leurs  concitoyens , ils  n’ont  pas  ré* 
fléchi  que  l’inftitution  des  jurés  avoit  anciennement 
fubfifté  en  France,  fans  pouvoir  s y foutenir:  ils 
ont  rendu  les  accufations  prefque  impoflibles , les 
dépofitions  plus  rares  ôc  plus  craintives  , les  in- 
formations plus  incertaines,  les  jugemens  plus  dif- 
ficiles : êC  comme  fî  Tinnocence , jointe  à la  di- 
gnité , ne  devoir  plus  attirer  les  regards  de  la 
loi , en  abufant  de  leur  fyftême  impraticable  d’é- 
galité, en  ne  compofant  pas  leurs  jurys  par  clafles, 
par  états,  par  métiers  , i!s  expofent  les  perfonnes 
que  la  fortune , le  rang  ÔC  la  naiflance  diftingue- 
ront  toujours  malgré  leurs  décrets , à tous  les  mou- 
vemens  de  jaloufie  ÔC  d’impatience  qu’excitera  dans 
des  jurés  qui  fe  croiront  de  moindre  conlîdéra- 
tion , l’influence  involontaire  , le  fimple  fouvenir  de 
ces  caraêferes  ineffaçables  : 

Des  tribunaux  fans  hiérarchie^  des  appels  cir- 
culaires d’un  diftrict  à l’autre , idée  bifarre  dont 
ne  s’étoit  avifé  jufqu’à  préfent  aucun  peuple 
connu!  le  choix  définitif  des  juges  d'appel,  laiffé 
aux  intimés , avec  l’évidente  facilité  de  s’afTurer  de 
leur^  fuffrages  : autant  de  jurifprudences  que  de  dif- 
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ttiâi  ; un  tribunal,  en  apparence  de  caflatîon, 
mais  en  effet  d’appel , feu l pour  tout  le  royaume^ 
raffemblée  légiflative  juge  en  dernier  reffort,  après 
deux  cafTations , par  le  moyen  d’un  décret  qui  dé- 
clarera la  loi  *,  enfin , use  haute  cour  nationale , 
ennemie  née  des  miniftres  6c  des  agens  principaux 
du  pouvoir  royale  paroifTant,  difparoifTant  au  gré 
du  corps  légiflatif  j liée  à toutes  fès  pafîîons , flexi- 
ble à tous  fes  mouvemens  : telles  font  les  inüitu- 
tions  par  ierqiielles  on  prétend  dédommager  la  na- 
tion de  fon  ancienne  magiflrature  : 

Et  toutefois  ils  avoient  décrété  que  le  pouvoir 
judiciaire  ne  pourroit , en  aucun  cas , être  exercé 
par  le  corps  légiflatif. 

Mais  que  dirons-nous  du  droit  de  faire  grâce 
enlevé  au  roi?  ce  droit  fi  beau,  fi  néceflaire  parmi 
les  hommes , fi  propre  à faire  aimer  l’autorité  royale 
ôC  la  perfonne  du  monarque!  il  faifoit  du  roi  une 
fécondé  providence,  lifant  au  fond  des  cœurs  , ju- 
geant les  intentions,  difeernant  le  malheur  d’avec 
le  crime,  acceptant  le  répentir.  Et  le  roi  ne  l’a 
plus  ! II  faudra  donc  effacer  de  notre  langue  ces 
mots  fi  doux , voulant  préférer  miféricorde  à jup 
tice  ? Seft-on  fait  une  étude  de  rendre  la  royauté 
infuppor table  à celui  qui  l’exerce,  inutile  à ceux 
^u  elle  doit  protéger  ? 
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L'organifetlon  de  leur  force  piibiique  répond  à 
cette  étrange  conftitution.  Que  des  brigands  en 
troupe  attaquent  les  citoyens,  dévaftent  les  cam- 
pagnes, &:  réduifent  en  cendres  les  habitations  5 
en  attendant  que  la  force  publique  foit  requifè  lé- 
galement par  des  officiers  civils  qui  peuvent  être 
éloignés,  abfens,  négligeas,  intimidés,  ils  prelcri- 
vent  à fes  agens  une  immobilité  meurtrière.  Et 
les  gardes  nationales  ! non  pas  celles  que  peut  créer, 
pour  le  falut  public,  dans  un  moment  de  crilê, 
l’horreur  du  brigandage,  ÔC  telles  que  Paris  5c 
plufieurs  villes  du  royaume  en  ont  vu  fe  former  ; 
reflburce  paffiagere  6c  précieufè  , par  cela  même 
qu’elle  n’eft  que  pafTagere  j mais  les  gardes  naûo- 
nales  conftitutionnelles  ! qui  ne  font , dhènt-ils  , 
ni  un  corps  militaire^  ni  une  infiitution  dans  Té- 
tât ,*  ces  gardes  nationales  qui  font  aux  ordres  de 
tous  les  pouvoirs  , excepté  du  roi  ^ ces  gardes  na- 
tionales par  le  moyen  dêfquelles  feront  armés  tous 
ceux  qui  doivent  payer  les  contributions  publiques, 
tandis  que  ceux  qui  doivent  les  percevoir  feront' 
défarmés  \ ces  gardes  nationales  qui  vont  mêler 
l’efprit , les  foins , les  formes  de  la  guerre  aux  oc- 
cupations civiles  8c  domeftiques^  ces  gardes  na- 
tionales enfin  qui  ruineront  la  France,  en  talens 
étouffés,  en  affaires  négligées,  en  journées  perdues, 
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où  fëur  fagefle  trouvera-t-elle  de?  principes  8c  des 
modèles  pour  expliquer,  pour  excufer  une  pareille 
invention  ? Craindroient-ils  que  les  peres  de  fa- 
mille , les  négocians , les  laboureurs , les  marchands, 
les  artifans,  les  journaliers,  nous  pourrions  ajouter 
les  prêtres,  les  magidrats,  les  militaires,  puifqu’ils 
font  obligés  de  fournir  en  argent  le  fervice  qu’ils 
font  difpenfés  de  faire  en  perfonne,  que  tous  les 
hommes  enfin  attachés  à leurs  devoirs , occupés 
de  leur  état,  ne  futlent  les  ennemis  de  leur  conf- 
titutîon,  s’ils  n’en  étoient  pas  les  foldats  ? 

Et  fe  feroient'ils  flattés  d’avoir  rendu  éternel  cet 
ouvrage,  dont  la  vraie  religion  6c  la  faine  politi- 
que gémiffent  également , par  la  renonciation  pué- 
rile à toute  guerre  ambitieufe,  & l’abolition  in- 
définie du  droit  d’aubaine , qui  le  terminent? 

II  efl:  bon  que  la  France  entière  en  foit  inf- 
truite.  Les  mêmes  hommes  dont  les  décrets  ont 
fuccefîivement  dépouillé  le  trône  de  fes  droits,  le 
roi  de  fes  domaines , la  noblelTe  de  fes  proprié- 
tés féodales  5c  de  fes  titres  honorifiques , le  clergé 
de  fes  biens , la  religion  de  fes  miniftres , avoient 
invité  le  clergé  à la  réunion,  au  nom  du  Dieu  de 
paix  , la  noblefie  au  nom  de  l’honneur  : ils  difoienc 
au  clergé  , que  vos  craintes  font  chimériques  l Nous 
rendrons^  s'il  ejî pojfible ^ vos  propriétés  plus  Jb- 
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lides , votre  minifiere  plus  augujie.  Ils  difoîenc 
à la  nobleffe,  nous  rendrons  vos  droits  plus  ho- 
norahles.  Et  quand  on  leur  parloir  des  dangers 
inévitables  qu’une  alTemblée  unique  entraîneroit  pour 
l’autorité  royale , ils  proteftoient  de  leur  fidélité  fans 
bornes  envers  la  perfonne  du  roi , de  leur  atta- 
chenrent  inaltérable  aux  principes  de  la  monar- 
chie. C’eft  dans  ces  termes  que  s’cxpliquoient  leurs 
chefs. 

Mais  bientôt , à ' ces  paroles  de  paix  y ont  fuc- 
cédé  les  émeutes  impunies,  les  dangers  perfonnels 
pour  certains  députés.  Ce  fut  à cette  époque  très- 
remarquable  , que  M.  l’archevêque  de  Paris  fut  at- 
taqué, par  une  population  excitée,  en  plein  jour  à 
Verfailles,  fous  les  yeux  de  l’afTemblée^  5c  cepen- 
dant jamais,  non  jamais  ils  n’euffent  entraîné  les 
deux  premiers  ordres , fi  la  nécefiiré  la  plus  im- 
périeufe , puifqu’enfin  il  s’agilfoit  de  fauver  les  jours 
du  roi  menacés  ouvertement , n’avoit  pas  triomphé 
d’une  oppofition  qui  n’efi  que  trop  jufiifiée  par  l’é- 
tat aétuel  du  royaume. 

Si  du  moins,  une  fois  réunis,  on  avoir  lailTé 
aux  membres  de  la  minorité , la  liberté  d’opinions 
ôc  de  fuffrages  , fans  laquelle  il  ne  peut  exifier 
d’afiemblée  délibérante,  peut-être  que  ce  peuple, 
objet  confiant  de  notre  fgllidtude , quoi  qu’on  ait 
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pu  lui  dire  , ce  peuple  aujourd’hui  fi  trompé  dans 
(es  efpérances,,  fi  malheureux auroit  recueilli  de 
çettê  réunion  des  fruits  moins  amers.  Mais  il  n’eft 
plus  perfonne  en  France,  qui  ne  fâche  très-bien 
que  la  minorité  a toujours  eu  à braver , dans  la 
falle,  les  clameurs,  les  injures  , & jufqu’aux  me- 
naces des  fpeéfateurs  ,*  hors  de  la  falle , les  inful- 
tes,  les  violences  , 6c  jufqu’au  danger  de  la  mort: 
que  toutes  les  délibérations  importantes  ont  tou- 
jours été  précédées  de  mouvemens  populaires , fou- 
vent  d’émeutes  réelles,  plufieurs  fois  de  crimes  atro- 
ces. Telle  fut  la  liberté  des  délibérations  fur  l’en- 
vahifiement  des  propriétés  eccléfiaftiques  , fur  la 
création  des  afiignats , fur  le  droit  de  faire  la  paix 
& la  guerre  , ÔC  fur  tant  d’autres  objets  impofiibles  à 
rappeller  j lorfqu’un  peuple  immenfe  rempliflant  tou- 
tes les  avenues  de  la  falle , poufibit  par  intervalles , 
contre  les  adverfaires  de  l’opinion  dominante,  des 
cris  de  fureur,  auxquels  on  répondoit  de  ces  tri- 
bunes qui  fcmbloient  contenir  les  juges , ou  plutôt 
les  maîtres  de  ralfemblée. 

Nous  fommes  eri  droit  de  le  dire  : la  minorité 
n’a  jamais  été  plus  libre  que  le  roi.  Car  on  pré- 
tendoit  que  le  roi  étoit  libre,  en  juillet  1789  , 
lorfqu’il  étoit  forcé  de  renvoyer  fes  miniftres , au 
milieu  des  meurtres,  des  incendies  des  plus  af- 
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freufes  menaces  : on  prétendoit  qu’il  étoit  libre  le 

5 oétobre,  lorfqu’au  milieu  des  horreurs  de  cefte 
nuit  à jamais  exécrable ^ lairemblée  s’autorifant  des 
fureurs  d’un  peuple  égaré  j demandoit , ou  plutôt 
diâoit  au  roi  , pour  une  partie  de  la  conftitution  y 
un  confentement  dont  elle  croyoit  avoir  encore 
befoin  : on  prétendoit  que  le  roi  étoit  libre , quand , 
menacé  dans  fa  perfonne  facrée  5c  fon  augufte 

' famille  j après  avoir  défendu  à fa  garde  intrépide 
6c  fidele  de  verfer  une  feule  goutte  de  fang  de  fes 
fujets  5 il  ic  remit , lui  ôc  tout  ce  qu’il  avoir  de 
plus  cher,  entre  les  mains  d’un  peuple  dont  on 
excitoit  les  fureurs , ÔC  parmi  lequel  fe  trou  voit 
plus  d’un  alTaflin  j on  prétendoit  que  le  roi  étoit 
libre , lorfque , enfermé  dans  fa  Capitale  , environné 
d’une  garde  qui  n’étoit  pas  à fes  ordres,  entendant 
publier  jufques  fous  les  fenêtres  de  fon  palais  les 
menaces  6c  les  infultcs  que  d’infâmes  écrivains 
ofoient  journellement  répandre  coatVe  fa  perfonne 

6 celle  de  fon  augulîe  compagne  ne  pouvant  ni 
refter  dans  fon  palais  fans  avoit  pour  fpeâacle  des 
émeutes  journalières , ni  s’en  éloigner  fàns  fournir 
un  prétexte  à les  exciter^  obligé  de  voir  fes  plu^ 
fideles  fujets  infultés , défarmés  dans  fes  apparte- 
mens,  arrêté  lui-même  par  fà  garde , il  fanéHon. 
noie,  il  acceptoit  tour  ce  qui  lui  étoit  diStè  par 
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l’aflefiiblée  toute-puiüante  , qui  le  tenolt  prifonnier, 
par  le  peuple  de  là  capitale,  dont  les  chefs 
du  parti  dominant  dirigeoient  à volonté  tous  les 
mouvemens.  La  nuit  du  21  juin  a dilTipé  tous  les 
doutes^  la  France  & l’Europe  favent  maintenant 
à quoi  s’en  tenir  fur  cette  liberté.  Il  fembloit  du 
moins  que  le  départ  du  roi  dût  ouvrir  les  yeux 
de  la  majorité  fur  fes  devoirs:  non;  du  moment 
que  le  roi  a voulu  être  véritablement  libre,  les  chefs 
de  la  majorité  ont  déclaré  qu’il  ne  devoir  pas  l’ê- 
tre ; ils  ont  pris  le  parti  d’appéfamir  ôc  de  montrer 
fes  fers. 

Ils  ont  dit,  pour  colorer  leurs  entreprifes,  que 
la  France  étoit  fans  conftitution.  Mais  on  leur  de- 
mande Il  le  défaut  de  conftitution  peut  jamais  au- 
torifer  une  révolte  ouverte , un  brigandage  public: 
on  leur  demande  comment  il  eft  poftible  qu’un 
grand  royaume  , triomphant  des  liecles  6c  des  re- 
vers , foit  parvenu  au  premier  rang  parmi  les  piiif* 
lances  de  l’Europe  , fans  avoir  eu  de  conftitution. 
Eh  quoi  ! la  religion  catholique  , apoftoiique  ÔC 
romaine,  loi  de  l’état  : des  états-généraux  remon- 
trans , avifans , confentans , rcmontrans  fur  les  abus, 
avifans  fur  les  loix  , confentans  fur  les  fublides  ôc 
les  emprunts  : un  roi  reconnu  légillateur  _par  les 
états  eux*mêmes,  6c  cependant  des  formes  lâlu- 
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taîres,  également  reconnues  par  les  états,  fok  pour 
la  confeélion , foie  pour  la  publication  des  loix , 
des  cooleils  analogues  aux  différens  objets  de  l’ad- 
miniftration  : des  cours  fouveraines  cliargées  de 
maintenir  la  police  intérieure,  6c  de  rapueller  en 
toute  occalion , les  principes  de  la  monarchie  6c 
les  réglés  éternelles  de  la  juftice  : les  droits  de  la 
pairie  , l’ordre  légal  des  tribunaux , l’éducation  pu- 
blique , les  coutumes  "des  provinces , le  droit  ro- 
main pour  les  pays  qui  le  fuivoient  ^ les  traités 
d’union  , les  capitulations  parriculieres , les  refies 
légitimes  de  la  féodalité  : tout  cela  ne  formait  pas 
une  conkitution  digne  d égards  ou  du  moins  d’exa- 
men / 

Sans  doute  que  le  roi  étoit  par-tout , à la  têts 
de  tout  : réglife  le  reconnoilîoit  pour  l’évêque  du 
dehors  ^ François  1er.  s’eft  qualifié  premier  gen- 
tilhomme de  Ton  royaume  ^ Henri  IV  a figné  pre- 
mier bourgeois  de  Paris.  Le  roi  étoit  le  protecteur 
de  l’eglife  , le  modérateur  des  trois  ordres , le  chef 
fuprême,  le  véritable  chef  de  l’armée,  de  l’admi- 
niflration  des  tribunaux.  Mais  par- tout  aufll 
l’efprit  de  confeil  accompagnoit  le  roi , pour  en- 
tourer de  fes  lum'ieres,  & tempérer  par  fes  len- 
teurs, tantôt  la  puifiance,  tantôt  la  liberté. 

Au  lieu  de  ce  bel  ordre  qu’on  admiroit  en  France, 
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ralliant  tous  les  intérêts  , comprimant  toutes  les 
pallions,  garantilTant  toutes  les  propriétés,  6c  ren- 
fermant en  lui-même,  pour  comble  de  bonheur,' 
les  germes  précieux  de  (à  propre  reftauration  ,*  de 
ce  bel  ordre  que  la  main  inflexible  du  temsavoit  défi- 
guré , mais  qui  pouvoir  devenir  , au  moyen  des 
réformes  dont  le  roi  donnoit  l’exemple,  ÔC  des  fu'* 
crihces  que  le  clergé,  la  noblefle  6c  la  magiftra- 
ture  avoient  offerts , le  chef-d’œuvre  de  la  fageffa 
de  la  liberté  ,*  au  lieu  d’états-généraux  compofés 
de  mandataires  liés  par  leurs  cahiers  j d’un  mo- 
narque environné  de  confeils  néceflaires , d'une  ma* 
giffrature  fagement  organifée  ÔC  dépendante  uni- 
quement des  loix , d’une  magiftrature  qui  , pour 
î’inlfruélion  des  fîecles  à venir,  fixoit  dans  Tes  re- 
giilres  le  fouvenir  de  fes  fautes  même^  enfin,  au 
lieu  d’un  peuple  libre  , mais  contenu , fî  déformais 
ce  peuple,  imprudemment  armé  par  la  confHtution, 
promene  fes  regards  fur  la  chaîne  des  pouvoirs  qui 
prétendront  le  gouverner,  il  trouvera  auprès  d’un 
roi  ' fans  puilfance  effective  , auprès  de  tribunaux 
fans  dignité  comme  fans  force,  des’modeles  ÔC  des 
moyens  d’indépendance  , dans  les  communes , dans 
les  municipalités,  dans  ces  lambeaux  de  républiques 
épars  autour  de  lui  fous  le  nom  de  départeméns,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  parvenu  au  corps  légiflaîif , il  y voie 


des  a»iïbîtieux  qui  fe  diront  iês  commis  , Sc  feront^ 
fuivant  les  circonflances  , Tes  tyrans  ou  Tes  èfclaves, 
occuper  toiir-à*tour  le  trône  du  defpotirme  6c  ia 
chaire  de  l’anarchie. 

Cependant,  au  milieu  des  invafioins  commifes 
par  la  majorité , 8c  des  défordres  produits  par  les 
décrets  , le  principal  objet  de  la  convocation  des 
Etats-généraux  , l’objet  auquel  une  fauffe  philofo- 
phie  , qui  ne  travaiiloit  que  pour  elle-même  , fem- 
bloit  facrifier  tant  de  propriétés  légitimes  ÔC  de 
vérités  fondamentales,  en  un  mot,  les  finances, 
que  font -elles  devenues  ? On  ne  peut  y penfer  fans 
frémir.  Ou  font  ces  hommes  prodigieux  qui  dé- 
voient combler  le  déficit , adoucir  8c  fimplifier 
le  syflême  des  impofitions,  amortir  la  dette  , ré- 
tablir le  commerce , rouvrir  , multiplier  les  canaux 
de  l’abondance  , Bc  fonder  le  crédit  fur  fes  bafes 
naturelles  ? L’efpérance  publique  efi:  trahie  dans 
tous  ces  points  , 8c  la  nation  fe  voit  réduite  à 
des  alîig^nats  forcés , pour  lui  tenir  lieu  des  mon- 
noies  d’or  ôC  d’argent.  Que'  n’ont  pas  dit  les  chefs 
de  la  révolution  , pour  juftifier  cette  émilTion  des 
aflignats  ? A les  entendre  , cette  opération  pou- 
voir feule  fauver  Tétai.  Ce  papier  fans  modèle  8c 
fans  danger , nous  difoient  ils , loin  d’influer  fur 
le  prix  des  denrées , loin  de  chaffir  devant  lui 
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Tor  8c  l’argent , 8c  d’augmenrer  leur  valeur  en 
fubilTant  lui-même  une  perte  proportionnée , cir- 
culera paifiblement , rapidement  dans  fes  voies  par- 
ticulières 5 fans  combatre , fans  rencontrer  les  ef' 
peces  monnoyées , heureufement  borné  au  feul  em- 
ploi de  procurer  , en  peu  de  temps , la  vente  des 
biens  nationaux  8c  la  liquidation  des  oSices  fup- 
primés.  De  notre  côté,  on  oppofoit,  à ces  fo- 
phifmes,  l’évidence  des  principes  8c  les  leçons  de 
l’expérience  : pour  qui  l’événement  a-t-il  décidé  ? 
Nous  gémilTons  de  cette  victoire  ; mais  nous  l’a- 
vions annoncée.  Le  numéraire  a difparu  prefque 
en  Totalité  : la  valeur  du  peu  qui  refte  augmente  tous 
les  jours  , ôc  les  progrès  de  cette  augmentation 
font  maintenant  incalculables  : les  denrées  ont  deux 
prix  , l’im  en  argent,  l’autre  en  papier  : les  afîîgnars, 
détournés  de  ces  canaux  qu’ils  dévoient  fuivre  fi 
fidelkment,  font  devenus  la  monnois  courante  : 
leurs  inventeurs  n’ont  pas  rougi  de  recourir  à la 
honteufe  relTource  d’allurer  dans  la  tribune,  que 
ce  n’étoit  point  ce  papier  qui  perdoit,  mais  l’ar- 
gent qui  gagnoit  : à peine  , fur  dix-huit  cents  miî- 
Ivons  d’affignats  décrétés , la  vente  des  biens  ecclé- 
lîafîiques  8c  domaniaux  a-t-elle  confommé  jufqu’à 
préfent  250  millions  de  cette  monnaie  faftice  ôC 
décriée.  II  n’eil  point  de  petites  manoeuvres  qu’oa 
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n’empîoîe  pour  embarraffer  5c  reculer  .les  îlquîda- 
lions  : le  paiement  des  rentes  de  l’hotei-de-vilie  eil 
alTujetti  à des  formalités  minutieulès  , tyranniques: 
les  contributions  publiques  n’opt  changé  de  nom 
& de  forme , que  pour  devenir  plus  arbitraires  8C 
pefantes  : les  frais  du  nouveau  gouvernement  fur- 
paTent  de  beaucoup  ceux  de  l’ancien  : le  déficit  ell 
plus  que  doublé  : les  fources  des  revenus  ordinaires 
font  prefque  entièrement  taries  la  caiffe  de  Tex- 
traordlnaire , originairement  defirnée  à l’acquit  des 
capitaux , s’épuife  en  verfemens  continuels  4^ns  h 
caiiTe  des  dépenlès  > courantes , ôc  l’on  ne  peut 
comparer  la  pénurie  de  l’état , qu’à  la  mifere  du 
peuple.  Il  nous  fera  permis  d’adrelTer  une  queftioa 
aux  chefs  de  la  majorité.  Les  peines  incroyables 
qu’ils  fc  font  données  pour  aggraver  les  impoli- 
dons  ruiner  l’état  ^ rapprochées  des  moyens 
«ûrs , prompts  faciles  qu’on  avoit  dans  i’ori; 
gine  de  combler  le  déficit , 5c  de  foulager  le  peu- 
ple, en  acceptant  les  offres  du  clergé,  en  profi- 
tant des  facrifices  de  la  nobleffe,  en  refpeélant 
l’autorité  du  Roi , ne  font-elles  pas  une  preuve 
éclatante,  qu’ils  ont  toujours  été  moins  occupés 
du  foin  de  rétablir  les  finances , que  de  leur  pro- 
jet philofophique  de  renverfer  la  religion  la  mo“ 
narchie  ? 
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Voilà  les  maux  que  nous  avions  prédits , & 
que  nous  cherchions  à ptévenir  : voilà  les  fuites 
inévitables  d’un  pouvoir  ufurpé.  L’arrêté  du  17 
juin  178^,  par  le':iuel  un  feul  ordre,  contre  l’a- 
vis d’un  grand  nombre  de  fes  membres , s’eft 
transformé  en  AlTemblée  nationale , renfermoit 
toutes  les  calamités  dont  le  royaume  eft  acca- 
blé. II  étoit  impofîible  qu’une  alTemblée  qui  re- 
nonçoît  à fon  exiftence  légitime , pour  fe  conf- 
tituer  fous  un  titre  nouveau , de  fa  feule  autori- 
té , ne  finît  pas , rivale  néceffaire  de  tous  les 
pouvoirs  déjà  conditu’s  , par  les  détruire  l’Luie 
après  l’autre  , dès  que  les  premiers  pas  étoient 
fes  premiers  fuccès.  Que  ceux  à qui  l’on  doit 
cette  funefte  idée  d’une  Alfemblée  nationale  , en 
répondent  à Dieu,  au  Roi,  à toute  la  France* 
Combien  doivent  s’indigner  les  députés  vertueux 
qu’elle  a féduits  ? Ils  n’étoîenr  pas  dans  le  fecret 
de  leurs  deQinées.  Etrang-ers  aux  intrigues  de  la 
cour , aux  mouvemens  de  la  capitale , ils  ne 
foupçonnoient  ni  les  perfides  intentions,  ni  les 
criminelles  efpérances  de  ceux  qui  les  entrai - 
noient  , en  affe(^ant  un  mépris  héroïque  pour  des 
dangers  imaginaires , avec  un  zele  ardent  6c  dé- 
fintéreifé  pour  la  chofe  publique. 

La  nouvelle  conftitiition  n’a  pas  ccïTé  un  feul 
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înflant  d’avoir  en  nous  des  adverfaîres.  Eh  bien  î 
qu’on  juge  maintenant  cette  majorité  toute- puif- 
fante , 6c  cette  minorité  perfévérante  , chacune  par 
fes  œuvres. 

Le  roi  efl:  prifonnier  dans  fon  palais,  l’exercice 
de  l’autorité  royale  eh  fufpendu , la  monarchie  eft 
ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens , les  anciennes 
îoix  font  impuilTantes,  les  nouvelles  impraticables 
ou  vexatoires  ,*  les  mœurs  publiques  font  corrom- 
pues*, l’efprit  d’agiotage  triomphe  dans  la  capitale  7 
l’efprit  de  brigandage  infeéiie  plufieurs  provinces  ^ 
le  poifon  qui  circule  dans  la  laétropolc , gagne  les 
colonies  j la  france  eft  fans  religion  , fans  roi , fans 
armée,  fans  flotte  , fans  police  publique  , fans  li- 
berté , fans  argent , fans  commerce  , fans  crédit , 
fans  alliés  , 6c  les  jours  ne  s’écoulent  qu’en  ame- 
nant dans  les  efprits  de  nouvelles  erreurs , dans  les 
finances  de  nouveaux  embarras , dans  les  familles 
de  nouvelles  calamités  , jufqu’au  moment  terrible  , 
mais  inévitable,  où  l’impolTibiliré  abfolue  de  fatis- 
faire  aux  engagcméns  publics , forceroit  rafTeinblée 
ou  fes  fuccelTeurs  , de  laifTer  éclater , comme  un 
coup  de  tonnerre,  ce  mot  infâme  qu’elle  a défendu 
de  prononcer , LA  Banqueroute  , fi  le  zele  de 
ceux-là  même  que  la  révolurion  a dépouillés , pou- 
voit  laiffer  la  france  fans  leffource.  . . * . Telles 
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font  les  œuvres  de  la  majorité  : voici  les  nôtres. 

Nous  n'avons  pas  fléchi  devant  i’idoîe  : fes  me-’ 
naces  n’ont  pas  afFoibii  notre  courage  ^ fes  fuccès 
/ n’ont  pas  fatigué  notre  conftance  : dépouillés  par 
fes  décrets,  dénoncés  au  peuple  pgr  fes  inftruéiiions , 
lâchement  infultés  par  fes  orateurs , pourfuivis  dans 
nos  biens  6c  nos  amis  , dans  nos  perfonnes  6c  nos 
familles , nous  nous  fommes  oubliés  nous-mêmes  , 
pour  ne  penfer  qu’à  nos  devoirs  ^ 5c  toutes  ces  déli- 
bérations marquées  au  coin  de  l’incompétence  , de 
l’irréligion  ÔC  de  l’injuftice,  nous  nous  fommes  con- 
tentés de  leur  oppofer  la  foi  de  nos  peres , les  prin- 
cipes de  la  monarchie,  les  cahiers  de  nos  commet- ^ 
tans , ÔC  de  paifibles  déclarations. 

Nous  perfiftons  dans  ces  déclarations  ^ nous  les 
renouvelions  toutes  en  ce  moment  : nous  tiendrons 
pour  conftant  , jufqu’au  dernier  foupir  , qu’une  af 
femblée  lans  pouvoirs  a renverfé  'le  trône  6c  l’au- 
tel , envahi  les  propriétés  les  plus  refpeélables  , 
égaré  le  peuple,  diflîpé,  comme  à plaifir,  la  fortune 
publique^  6c  quand  la  france,  fe  levant  pour  juger 
fes  mandataires  , leur  demandera  compte  de  l’état 
du  royaume  ôc  leur  dira  : » je  vous  avois  élu  pour 
» travailler  au  rétablilfement  des  finances , pour 
» combler  le  déficit,  pour  aflurer  la  liberté  indivi- 
'»  duclle , pour  défendre  les  propriétés , pour  pro- 
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téger  rétat  cfes  perfbnnes , pour  concourir  avec» 
» le  roi  au  rétabliflement  de  la  conftitution , pour 
» aider  de  vos  lumières  ÔC  confoler  par  vos  vertus 
» ce  monarque  lî  bienfaifant  ôc  fi  fouvent  trompé: 

» telle  étoit  votre  mifllon.  Au  lieu  de  la  remplir  ^ 
» qu’avez-vous  fait?  Vous  avez  détruit  les  finances  5 
y*  vous  avez  rendu  impofîible  la  perception  des 
» impofîtions  , vous  avez  entaffé  dans  les  prifons 
» tous  les  François  qui  vous  étoient  odieux  ou  Tuf- 
» peéfs  5 vous  avez  attaqué  l’état  des  perfonnes  ; 

vous  avez  démoli  la  conftitution  que  vous  deviez 
» rétablir  , fous  prétexte  d’en  élever  une  autre  fur 
» fes  ruines , vous  avez  organifé  le  defpotifme  Sc 
» l’anarchie  ; après  avoir  détruit  l’autorité  royale  , 

vous  avez  attaqué  le  monatque  lui-même  , il  a 
» été  menacé  par  des  parricides , 6c  vous  ne  l’a- 
» pas  défendu  ,•  vous  avez  arraché  aux  tribunaux 
» ceux  qui  avoient  violé  l’afyle  facré  de  fon  pa- 
» lais  ^ vous  avez  payé , des  lécompenfes  deftinées 
» aux  fervices  publics,  ceux  qiai,  après  s’être  em- 
» parés  de  fa  perfonne , s’écrioient  ^u'on  ne  Var- 
» racheroit  de  leurs  mains  que  mort  , ôc  font 
» venus  fe  vanter  devant  vous , à votre  barre , de 
'»  cette  régicide  détermination  enfin  ce  roi , héri- 
» tier  d’une  longue  fuite  de  rois , vous  l’avez  em- 
» prifonné  : vous  lui  avez  fait  traverfer  fon  royau»  ’ 
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» me  dans  rappareil  fcandaleux  d’itn  coupable  que 
» vous  rameniez  dans  fes  fers.  Vous  me  répondrez 
ôc  de  ce  roi  que  vous  avez  outragé , ôc  de  'la  re- 
>)  ligioD  de  vos  peres  à laquelle  votre  devoir  étoit 
» de  rendre  un  fblemnel  hommage , ôc  dont  vous 
>>  avez  difpofé  comme  de  votre  propriété,  6c  du 
» clergé  que  vous  n’avez  payé  des  offres  géné- 
w reufes  qu’il  avoit  faites  pouf  le  foulagement  de 
» l’état,  qu’en  le  dépouillant  , en  le  proferivant , 
w en  lui  propofant,  au  prix  de  la  honte  ou  de  la 
» mifere  , un  ferment  que  fa  confcience  réprou- 
w voit , en  lui  interdifaat , pour  ainfi  dire , le  feu 
» 6c  r eau  ; 8c  de  la  nobleffe  à laquelle  vous  avez 
» enlevé  ÔC  fes  propriétés  5c  les  diftinéfions  qu’elle 
» avoit  payées  de  fon  fang  de  fes  fervices , que 
» pour  prix  de  fes  facrifices , vous  avez  laiffée  en 
»>  proie  aux  brigands , expofée  au  fer  à la  flam* 
w me  , &:  forcée  à s’exiler  de  fa  patrie  ^ ÔC  des 
citoyens  fans  nombre  que  vous  avez  contraints 
à abandonner  leurs  foyers  5c  leurs  propriétés  j ôc 
».  de  ceux  plus  malheureux  encore,  dont  vous  avez 
» égaré  les  opinions , que  vous  avez  enivrés  de 
» fureurs  de  crimes  ^ de  l’armée  que  vos 
» principes  ont  anéantie , puiSju’ik  y ont  porté 
» i’infubordination  , êc  qu’ils  l’ont  privée  du  plus 
» grand  nombre  de  fes  oiHciers  / Qui  me  rendra 
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» mon  opulence  5 quand  vous  avez  anéanti  mon  corn- 
» mérce , quand  vous  avez  élevé  une  guerre  civile 
» dans  les  colonies , quand  vous  m’avez  réduite  à 
» une  mon  noie  de  papier  que  l’opinion  même  ne 
» foutienî  pas , quand  vous  avez  difperfé  mon  or 
» mon  argent , ôc  qu’on  peut  à peine  fe  pro- 
» curer  votre  monnoie  de  cuivre  , la  feule  dont 
))  vous  m’ayez  laiffé  l’ufage  ? Qui  me  rendra  ma 
» tranquillité  intérieure  , quand  vous  avez  femé  la 
» difcorde  parmi  les  citoyens , 5c  fait  naître  une 
» défiance  6c  un  trouble  général  ? Dites  combien 
de  milliers  de  citoyens  ont  été  égorgés , cora- 
>)  bien  de  propriétés  ont  été  dévaftées , combien 
)>  de  maifons  incendiées  depuis  les  troubles  civils 
» que  vous  avez  appellés  une  heureufe  régénéra* 
» tion  \ dites  combien  de  ces  crimes  vous  avez  fait 
V punir  , vous  qui  aviez  en  main  toute  l’autorité  , 
» ôc  combien  la  certitude  de  l’impunité  en  a fait 
» commettre.  Qui  me  rendra  ma  sûreté  extérieu- 
» re  ,quand  je  n’ai  plus  qu’une  armée  fans  chefs 
» fans  difcipline  ,*  quand  mes  flottes  n’ont  plus  de 
» matelots  , quand  mes  arfenatix  font  dégarnis  ^ 
M quand  au  lieu  des  alliés  que  j’avois,  vous  ne  m’a- 
» vez  lailTé  que  des  ennemis , 5c  que  vous  m’avez 
» livré  fans  défenfe  à la‘  merci  de  tous  ceux  qui 
» voudront  m’attaquer  ? ....  » Quand  la  franco  3 
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difons-noiis  5 fera  retentir,  d'une  extrémité  du  ro» 
yaume  à Fautre,  ces  terribles  paroles  , que  ceux 
dont  nous  avons  combattu  les  opinions  Ôc  les  dé- 
crets, préparent  leur  réponfe.  La  nôtre  fera  fimple. 
Ne  nous  reproche^  pas  ces  malheurs  ; loin  d'en  être 
les  artijans  , nous  en  Jbmmes  les  premières  victi- 
mes, Mais  nous  avons  rernpli  tous  nos  devoirs , 
puifque  nous  n avons  pas  cejfédêîre  fideles  à Dieu , 
au  Roi , h nos  mandats. 

Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  les  ufurpations  de 
l’Affemblée  puilfent  être  légitimées  par  un  long 
fîlence  ! On  n’a  pas  réclamé  , dites-vous  , contre 
Fentreprife  qu3  les  députés  ont  faite  fur  les  droits 
de  leurs  cornmettans , fur  ceux  de  la  conftitution. 
Mais  ce  malheur  généra] , cette  dilcorde  entre  les 
liabitans  de  la  même  patrie,  cet  anéantilTement 
de  tout  ordre  public,  n’eil-ce  pas  la  plus  efficace 
des  réclamations?  On  n’a  pas  réclamé!  mais  cette 
fuite  d’un  grand  nombre  de  citoyens  *,  cet  éloi- 
gnement prefque  imiverfel  des  autres  pour  l’exer- 
cice des  feuls  droits  politiques  qu’on  leur  lailTe , 
cette  défertion  des  aifemblées  primaires , qui  , dans 
ia  capitale  même  ne  renferment  pas  I-a  vingtième 
partie  de  ceux  qui  auroient  le  droit  de  s’y  rendre  ? 
n’effice  pas  la  plus  puilfante  réclamation  ? Ne 
prouve-t-elle  pas  jufqu’à*  quel  po.inc  le  vœu  généra- 

eft 
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eft  oppoft  à cette  cotiftitutîon  nouvelle  ? La  Na- 
tion n’a  pas  réclamé  ! mais  vous  lui  avez  déferi-- 
du  de  s’aflembler  ^ vous  avez  difperré  nos  commet^ 
tans  j vous  avez  traité  les  plaintes  de  révolte.  Elle 
n’a  point  réclamé  ! mais  parmi  ces  hommages 
mendiés  , parmi  ces  adhéfions  envoyées  de  Paris 
aux  provinces,  ÔC  renvoyées  des  provinces  â Pa* 

V Xj'  -*  ■ 

ris  dont  vous  ofez  vous  prévaloir , n avez-vous  ja- 
mais reçu  des  remontrances , des  oppofîticns , 
des  proteflations  ? Vous  en  avez  reçu  , vous  les  avez 
dilTimuIées , mais  elles  font  notoires.  La  nation  n’a 
pas  réclamé  ! mais  pourquoi  ? parce  que  ces  clubs 
redoutables  qui  vous  doivent  leur  nailTance , ont 
femé  partout  la  terreur  y parce  que  vos  comités 
des  recherches  répandus  for  tout  le  royaume , ont 
précipité  dans  les  cachots  ceux  dont  les  fentimens 
connus  auroient  pu  amener  des  réclamations 
parce  que  le  pillage  , l’incendie  même  la  mort 
ont  été  fouvent  le  prix  d’un  foupçon  d’oppohdon  ^ 
parce  que  la  puUTance  qui  s’eft  élevée  fur  les  débris 
de  notre  conftitution  , eft  armée  de  tout  l’appareil 
de  la  tyrannie  6c  de  tout  l’effroi  qu’ixifpirent  des 
crimes  populaires. 

On  n’a  pas  réclamé  ! Mais  nous , qui  fê-ils  avons 
encore  le  droit  de  nous  faire  entendre  dans  ce  fi- 
lence  général  6c  forcé , nous  qui , revêtus  de  pou- 
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voîrs  indépendans  de  celui  que  Ton  exerce  , n’àvons 
pas  baifTé  le  front  devant  une  autorité  ufurpée  ^ 
nous  fans  lefquels  les  décrets  qu’une  opinion  plus 
réfléchie  commence  à repouffer  , auroient^  paru  dès 
longttems  revêtus  d’un  cbnfentement  unanime,  nous , 
qui  n’ayant  jamais  voulu  laifler  fans  défenfeurs  ^ 
même  dans  une  alTemblée' illégale,  les  principes  de 
la  juftice  ôc  de  la  vérité  , avons  combattu  conftam- 
îïient  pendant  iS  mois , pour  la  religion  , pour  la 
monarchie , pour  la  perfonne  du  monarque  , pour 
l'état  des  perfonnes  , pour  les  propriétés  , pour  la 
fortune  publique,  pour  la  vraie  liberté  j nous  en- 
fin , qui  pouvons  6c  devons  nous  appuyer  du  feul 
vœu  légal  , du  feul  vœu  connu  de  la  nation  entière, 
ainlî  que  des  principes  confiants  de  la  véritable 
conftitution  françaife  , nous  réclamons  : nous  ré- 
clamons contre  l’aéle  conftitutionel  décrété  parla 
majorité  , comme  dellrudif  de  toutes  les  autorités 
qu’on  devoit  non-feulement  refpe^er , mais  affermir, 
celle  de  l’églifê  , celle  du  roi , celle  de  la  nation: 
nous  réclamons  contre  tous  les  décrets  , la  plupart 
comme  fouverainement  injuftes , ôC  tous  comme 
eflentiellement  nuis  j ôC  par  cette  réclamation, 
fondée  , comme  on  le  voit , fur  deux  grands  moyens , 
quife  fortifient  muruelkment , fur  deux  moyens  con- 
tre lefquels  l’ouvrage  de  raffemblée  viendra  fe  bri- 
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fer  tôt  ou  tard  , k défaut  de  pouvoir”  Sc  k défaut 
de  juflice  , noire  efpérance  , comme  notre  inten- 
tion , eft  de  laifler  à notre  malheureufe  patrie  ne 
reflburce  affurée  contre  les  maux  qui  l’accablent  §C 
ceux  qui  la  menacent.  ' 

Fait  6c  arrêté  à Paris  , ce  trente-un  août  mil 
ièpt  cent  quatre*vingC:on?e. 

Du  Val  d'Eprémefnil , député  de  la  noblefle  de 
la  prévôté  ôc  vicomté  de  Paris  , hors  dès 
murs. 

Bèlhmf  député  de  la  nobleffe  du  bailliage  de 
Rouen* 

Le  marquis  de  Vaudreuil,^^  député  de  la  nobleffle 
de  la  fénéchaudée  de  Caftelnaudary. 

Le  marquis  de  Foucauld  - Lardimalie  , député  de 
la  noblcfle  de  Périgord. 

Le  vicomte  de  Malartic  , député  de.  la  noblefle 
de  la  fénéchaulTée  de  la  Rochelle. 

Rochechouart,  marquis  ikTorremfîrr,  député  de 
la  noblelTe  du  bailliage  de  Rouen. 

Le  comte  de  P las  de.  Tant , député  de  la  noblelîè 
du  Quercy. 

Le  Bafile  , marquis  d’Argenteuil , député  de  la  nO'» 
bleiïe  du  bailliage  d’Auxois. 
Louis-Charles-Amédée  5 comte  Je  Faucigny-Lu- 
cinge  , député  de  la  nobleiîé  de  BielTe. 
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Le  comte  dé  Levis  , député  de  la  nobleffe  du  bail- 
liage de  Dijon , & autorifé  par  M.  le  Mullier 
de  BreJJey , à Joindre  fon  adhéfio' 

Bailii  de  Crujfol , député  de  la  nobieire  de  la  vi- 
comté de  Paris. 

Jean-François , vicomte  de  Rafeiis  - Broves , 5C 
le  comte  de  Lajfigny  de  Juigné ^ députés  de  la 
noblefle  de  Draguignan. 

Le  marquis  de  Beauharnois , député  par  la  no- 
blelTe  de  Paris  aux  Etats  généraux. 

De  Guilhermy , député  du  tiers  - état  de  la  féné- 
chauffée  de  Caftelnaudary, 

' Le  comte  de  Bourna^el  ^ député  de  Villefranche  - 
de  Rouergue. 

Le  comte  de  Choifeul  d' Aiîlecoiirt  , député  de  la 
noblefTe  de  Chaumont  en  Bafllgny. 

L’abbé  Royer , confeiller  d’état  , député  de  la  ville 
d'Arles. 

L'Abbé  de  Caftellas  , doyen  , comte  de  Lyon  6c 
député  de  lad.  ville.  i 

Le  chevalier  de  Novion , député  de  la  noblefle  du 
bailliage  de  Vermandois. 

Piffon  , curé  de  Valeyrac  en  Mcdoc  , député  de 
Bordeaux. 

De  M^feon^  député  de  la  nobldle  d’Auvergne. 
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Le  cher,  de  la  Coudraie  , 

Le  cte.  de  Larnbertye  , 

D’Arfac , mis.  de  Ternay  5 
Le  cte.  d Iperfay  , 

Irland  de  B a loges  , 

Du  Boaex  de  Vilkmort , 

Claude  , vte.  de  la  Chaflre  , 

Aimer  dieu  & mourir  pour  le  roi 

Boifrouvraye  ^ àk^\xik  de  la  noblefle  de  Château- 
Thierry. 

Cairon , député  de  la  nobleffe  de  Caiix, 

Dufraijfe  du  Chey , député  du  tiers-état  de  la  féné- 
chauflee  d’Auvergne. 

Le  marquis  dAngoJfe , député  de  la  noblefTe  d’Ar- 
magnac. 

Lefrancois , curé  du  Mage  , député  du  Perche. 

Le  chevalier  de  J^erthamon  , député  de  la  noblelTe 
de  la  fénéchaulTée  de  Guyenne. 

Le  marquis  du  Hart  ^ député  de  la  nobleffe  de  Soûle. 
Delà  Salle  Roquefort , député  delà  noblelfe  du 
pays  de  Marfan. 

Leclerc^  curé  de  la  Cambe  5 député  du  clergé  d’A- 
lençon. 

Roié^  curé  d’EmalIeville , député  du  clergé  de  Caux. 
Le  Tellier  ^ curé  de  Bonœil  5 député  du  clergé  de 
Caen. 

Le  vicomte  de  Ségur , député  de  la  fénéchauilée  de 
Guyenne. 


Députés  de  la  noblefle 
du  Poitou. 
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Dufrefne , curé  de  Ménil.  Durand , député  du  clergé 
d’Alençon. 


députés  de  la  noblelîê 
du  bailliage  de  Co- 
tentin. 


'Achard  de  Bonvoüloir , 

Beaudrap , 

Artur  de  la  Villarmois 
Le  baron  de  Juigné^ 

Renouvellant  toutes  nos  proteftations  contre  les 
atteintes  portées  aux  droits  ôc  prérogatives  de  la 
province  de  Normandie,  6c  contre  l’abolition  de 
fes  coutumes. 

De  plus  , comme  gentilhomme  , naturalifé 
Breton , je  protefte  contre  tout  ce  qui  a pu 
porter  atteinte  aux  droits  Sc  franchifês  du 
pays  ÔC  duché  de  Bretagne.  Artur  de  la 
Villarmois. 

Simon  ^ curé  de  Woël,  député  du  Barroîs. 
Breuvart , curé  de  St.  Pierre  de  Douai , député  du 
clergé  du  bailliage  de  Douai  & Orchies. 

• Luillier-Rouvenac  ^ député  de  la  fénéchauffée  de 
Limoux. 

J.  B.  J.  Roujfel,  cure  de  Blaringhem,  député  de 
la  Flandre  maritime. 

Le  vicomte  DuJîou^Saint'Michd , député  de  la 
noblelTe  des  pays  de  Cominges  & Néboufan. 
L’abbé  Maury  J député  du  clergé  de  Picardie. 
Planelli,  marquis  de  Maiibec^  député  de  la  no- 
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bîefle  du  bailliage  de  Sens , & le  marquis  dt 

“ Ckrmont‘Mont-faint’Jean^àk^\\xh  de  la  nobleife 
du  Bugey , abfent , autorifé  par  lui , à joindre 
ici  fon  adhésion. 

f J,  y évêque  de  Châlons  fur*Marne , député  du 
clergé  du  bailliage  de  Châlons-fur-Marne. 

Le  fort  y député  du  bailliage  d’Orléans. 

Le  baron  d'Aurillac^  député  de  la  noblelTe  de  la 
haute  Auvergne  5 aux  états- généraux.  . 

BouviUe  y député  de  la  nobldfe  du  bailliage  de 
Caijx. . 

Madier  de  Mont j au  , député  de  Villeneuve- 
Berg. 

l^ayety  curé  de  Rocheiaillée , député  du  clergé  de 
Lyon. 

GouUardy  curé  de  Roanne,  député  du  clergé  du 
Forez. 

Rolin  y curé  de  Verton  , député  du  clergé  du  bail- 
liage de  Montreuil-fur-mer. 

David  y curé  de  Lormaifon  , député  pour  le  clergé 
du  bailliage  de  Beauvais. 

Malrieuy  curé,  député  du  clergé  de  Villefranche  de 
Rouergue. 

ColfoUy  curé  de  Nitting,  député  de  Sarguemines. 

Menonvilk , député  de  la  noblefle  du  bailliage  de 
Mirecourt. 
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Gros^  curé  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet,  député 
du  clergé  de  Paris, 

Farochon^  curé,  député  de  Crépy. 

Gagniere^  curé  de  St.  Cyr-Ies- Vignes , député  du 
Forez. 

Hingantj  reéleur  d’Andcl. 

Chatrian  y curé  de  St.  Clémenf , député  de  Toul 
& Vie. 

De  la  Place  ^ député  du  clergé  de  Péronne. 

Cojîd  , curé  du  FoilTy  , député  du  bailliage  de 
Sens, 

De  Hercé , le  Bailly  de  Frefnay , députés  de  la 
nobleOe  du  Maine, 

Grandin  , curé  d’Ernée , député  du  clergé  du 
Maine. 

Burignot  de  Varenne^  député  de  la  noblefle  du 
bailliage  de  Châlons-fur-Saone. 

Defclaibes  , comte  de  Clairmont  , député  de  la 
Roblefle  de  Chaumont  en  Baffigny. 

Fougerej  curé  de  Saint-Laurent  de  Nevers,  député 
du  Nivernois  & Donziois. 

L’abbé  Fénis  de  la  Combe  ^ député  du  bas  Lî- 
moufin, 

La  BrouJJe  - Beauregard , député  du  clergé  de 
Saintes, 

Martin^  curé,  député  de  Beziers» 
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Laporte.,  député  du  clergé  du  Périgord. 

Guyon^cmè  deBaziege,  député  par  le  clergé 
Caüelnaudary. 

Benoît curé,  député  de  Nifmes. 

Le  chevalier  de  Chalon  , député  de  la  nobleffe  de 
Cailelmoron- d’Albret. 

Guépin^  curé  de  St.  Pierre-des-corps , député  du 
clergé  de  Touraine. 

De  Puch-Monhreton  , député  de  la  nobleiïe  de 
Libourne. 

Leymarye^  député  du  clergé  du  Quercy. 

Cauneille^  curé  de  Belvis , député  du  clergé  de  la 
fénéchauffée  de  Limoux. 

Le  marquis  de  Thiboutot^  député  de  la  noblelTe 
du  bailliage  de  Caux. 

Ayrolles  ^ curé  de  Reire-Vignes , député  du  clergé 
du  Quercy. 

Font , chanoine  curé  , député  du  clergé  de  la  pro- 
vince de  Foix. 

BanaJpitj  curé  de  St.  Fiel,  député  de  Gueret, 

Tailhardat  de  la  Maifon-neuve^  député  du  tiers- 
étant  de  la  fcnéchauflee  d’Auvergne. 

Boudart , curé  de  la  Couture , député  du  clergé 
d’Artois. 

Le  marquis  de  Bouthilier , député  de  la  noblefTe 
de  Berry. 
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Bengy  de.  Buy  vallée  y député  . de  la  nobleff©  d.e 
Berry. 

Charles  de  Dortan  , député  de  la  nobleffe  de  Dole. 

Ant.  Ch.  Gabriel , marquis  de  Folleville , député 
de  la  noblelfe  de  Péronne. 

Dargetj  député  du  bailliage  d’Armont,  en  Franche- 
Comté. 

De  Joaffroy-GonJJans , évêque  du  Mans. 

Dubois  . archiprêtre , curé  de  St,  Remy  j Ste.  Mag- 
deleine & St.  Frobert  de  Troyes. 

Ve  la  Landt , curé  d’Illiers-1  evêque , député  par 
le  clergé  du  grand  bailliage  d’Evreux. 

Le  baron  de  Rochehrune , député  de  la  nohlelTe 
du  haut  pays  d’Auvergne. 

' L’abbé  Cojier. 

I.e  baron  de  Gonnés  ^ député  de  la  noblelTe  de 
Bigorre. 

D'OrmeJJon , député  de  Paris. 

'Lambert  de  Frondeville , député  de  la  nobîefle  du 
bailliage  de  Rouen, 

Le  marquis  de  Bonnay  ^ député  aux  érats-géné- 
raux  5 par  la  noblefle  du  Nivernois  8c  Donziois. 

Le  baron  r/e  Nedonchel^  député  du  Hainaut  aqx 
états-généraux. 

Beziade,  marquis  dAvaray  député  de  la  noblelje 
du  bailliage  d’Orléans. 
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Ch.  Barbeyrac,  marquis  de  Saine- Maurice,  député 
de  la  nobleiîe  de  la  fénéchauOee  de  Montpel- 
lier. 

Le'  baron  de  Crujfol  ^ député  de  Fa  coblefTe  de 
Bar-fur-Seine. 

Le  comte  de  Tryes , député  de  la  n-oblefTe  du  barî-' 
liage  de  Rouen. 

JVolter  de  Neurhourg , député  de  la  noblefle  des 
bailliages  de  Thionville  , Longwy , Sarreîouis  > 
6cc.  réunis  à Metz. 

Le  comte  de  Lannoy  , député  de  la  iioblefle  du 
bailliage  de  Lille. 

Le  comte  de  Calant , député  de  la  nobleffe  d’An- 
goumois. 

De  Mefgrigny , député  par  la  noblefie  du  bailliage 
de  Troyes. 

Zujîgnan , député  du  Condomois. 

Le  baron  de  Lapé,  député  'de  la  noblefTe  d’Auch. 

Le  marquis  de  Juignê , député  de  la  noblelTe  , aux 

. Marches  communes  du  Poitou  ôc  de  la  Bre- 
tagne. 

Gleijes  de  la  Blanque,  député  de  Beziers. 

Le  Berthon , député  de  la  nobleüe  de  Bordeaux. 
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ADHÉSIONS. 

J’adhere  non  feulement  à la  préfente  déclara^ 
tion , mais  encore  à toutes  autres  faites  dans  le 
même  ièns,  où  ma  fignature  n’eft  pas  appofée. 

Charrier,  député  du  Gévaudan. 

En  adhérant  au  contenu  en  l’afte  d*deffus,  je 
déclare  réclamer  contre  la  renonciation  6c  viola- 
tion du  traité  ÔC  contrat  d’union  de  la  province 
de  Bretagne  à la  France  , faite  au  mépris  du  vœu 
de  tous  les  mandats  5c  cahiers  de  charge , remis 
à tous  fes  députés  5 par  les  affemblées  des  diffe- 
rentes fénéchaulTées  de  cette  province. 

Hardy  de  la  Largere,  député  de  la  féni- 
chaujfée  de  Rennes, 

En  adhérant  au  contenu  en  l’a£i:e  ci-deflus,  je 
proteffe  également  contre  l’abandon  des  droits  6c 
privilèges  de  la  province  de  Bourgogne , conditions 
de  fon  contrat  de  réunion  à la  France,  6c  qu’une 
partie  des  députés  de  cette  province  , contra  la 
teneur  de  leurs  mandats , ont  cru  pouvoir  laiffer 
abolir. 

Le  marquis  de  Digoine  du  Palais,  député 
dç  la  nobiejje  du  bailliage  dl Autan, 
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Fidele  au  devoir  que  m’impofe  le  ferment  libre 
êc  volontaire  que  j’ai  prêté,  en  recevant  de  mes 
commectans  les  pouvoirs  qu’ils  m’ont  confiés;  con- 
vaincu que  (impie  mandataire  , je  n’avois  pas  fe 
droit  de  fubftituer  des  opinions  individuelles  à cel- 
les qu’ils  m’avoient  chargé  de  maintenir^  j’adhere, 
*în  leur  nom , à la  préfente  déclaration , ÔC  pro- 
tefte  contre  tout  décret  dont  les  principes  ne  (bqt 
pas  contenus  dans  la  majorité  des  cahiers  des  or- 
dres refpeâifs , qui  feuls  peuvent  être  confidérés 
comme  le  véritable  vœu  national. 

Louis  de  Vassy  , député  de  la  noblejje  du 
bailliage  de  Caen. 

En  conféquence  des  faits  ÔC  des  principes  énon- 
cés dans  les  déclarations  & réclamations  ci-def» 
fus,  je  retraébe  le  ferment  que  j’ai  fait  le  4 fé- 
vrier 1790,  6c  je  reftreins  ce  ferment  à la  pro- 
me(Te  d’être  inviolablement  fidele  à la  nation  6c 
au  roi,  6c  fournis  aux  loix. 

Seurrat  de  la  Boulaye  , député  par  la  no- 
blejje du  bailliage  d'Orléans  , aux  états- 
généraux. 

En  adhérant  comme  député  de  la  nobîeffe  du 
Nivernois  & Donziois , aux  déclarations  6c  pro- 
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teftations  renfermées  dans  le  préfent  aéfe,  je  donne 
a mes  commetrans  ce  dernier  témoignage  de  ma 
fidélité  à la  miffion  qu’ils  nfavoient  confiée,  Sc  je 
remplis  encore  xjn  devoir  cher  à mon  cœur,  ÔC 
qui  m’eft  impofé  comme  gentilhomme  breton,  en 
me  joignant  lî)écialement  à la  protefiation  qui  a 
pour  objet  la  confervarion  de  tous  les  droits  du 
duché  de  Bretagne,  qui  n’a  été  ni  légalement  con- 
voqué , ni  légitimement  repréfenté  aux  états-gé- 
néraux , & dont  la  conftitution  particulière  ne 
pouvoir  recevoir  aucun  changement  que  du  con- 
’ientemcnt  formel  des  états  de  cette  province. 

Le  comte  de  Serent  , député  aux  états- 
généraux  par  la  iioblejfe  du  Nlyernois  & 
PouTgois. 

J’adhere  5c  je  déclare  que  les  journaux  qui  ont 
imprimé  que  J’ayois  prêté  le  ferment  militaire  du 
juin  , ont  induit  le  public  en  erreur.  Je  n’ai 
point  prêté  ce  ferment. 

Le  baron  de  Batz  , député  de  la  nohlejfe  de 
VAlbret. 

..  ^ Jadopte  à titre  de  compte  , rendu  à mes  com- 
.rnçtîaqs-,  la  préfeflte  déclaration.  J’ai  (uivi  conf- 
tamment  dans  mes  opinions  les  principes  qui  s’y 
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trouvent  développés , 5c  qui  n’ont  rien  que  de  con-  * 
forme  à mes  mandats,  auxquels  j’ai  dû  demeurer 
leligieufement  attaché. 

Cnh'RKO'L^ député  de  la  nohlejje  delà  fénéchau£ec 
d' Auvergne, 

Délirant  eonftamment  le  maintien  de  la  religion 
catholique.romaine,  le  bonheur  du  peuple  ,1a  con- 
fervation  de  la  monarchie  ÔC  des  juftes  préroga- 
tives du  trône , j’adhere  à la  préfente  déclaration 
& aux'  réclamations  y contenues , dans  tout  ce 
qui  n’e/l  pas  contraire  aux  vœux  que  mes  commet- 
tans  ont  énoncés  dans . les  cahiers  - dont  je  £ùis 
chargé , pour  la  conditution  qu’ils  ont  déliré  , 6c 
dans  tout  ce  qui  tend  à maintenir  leur  exillence 
honorifique  6c  leurs  propriétés. 

'Louis- Alphonse  -SavapvY,  marquis  de  Lancof* 
me  , député  Ae  la  noblejfe  r de  Touraine, 

J’adhere  à la  préfente  déclaration  ,*  je  réclame 
fpécialement  contre  les  atteintes  portées  à la  re- 
ligion ou  à la  monarchie,  Ôc  l’abolition  des  pri- 
vilèges de  ma  province. 

Van  EAU,  recl^urd' Or  gérés  ^député,  du.  clergé  de 
Rennes, 
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J’adhere  à la  préfente  déclaration,  en  tout  ce 
qui  Concerne  la  religion  catholique,  la  difpofition' 
des  biens  eccléliaftiques , la  monarchie  ÔC  la  per» 
fonne  du  roi. 

HoudëT,  député  de  Meaux. 

Je  me  joins  à tous  mes  collègues , pour  pro- 
efter  en  mon  nom  Sc  en  celui  de  tous  mes  com- 
mettans,  contre  les  décrets  conftitutionhels , pré- 
fentés  à l’acceptation  du  roi. 

Regnaud  de  Montlozier,  député  de  la  noé 
^ blejje  d'Auvergne. 

Nous  déclarons  à nos  commettans  que  nous 
avons  conftamment  obéi  à leurs  mandats , au  fer- 
ment que  nous  avons  fait  de  les  obfefver , ÔC  dont 
ils  ne  nous  ont  jamais  déliés  : que  comme  eux  6c 
autant 'qu’eux,  nous  fommes  toujours  demeurés  fi- 
dèles à la  religion , aux  -principes  elfentiels  8c  conf- 
titutifs  de  notre  monarchie , aux  loix  éternelles  8c 
immuables  de  l’ordre  8c  de  la  jufiice  , fans  lefquels 
il  ne  peut  exifter  de  fociété.  Nous  adoptons  en 
conféquènce  les  principes  ci-deiTûs  expofés , en  tout 
ce  qui  eft  conforme  à nos  cahiers,  8c  nous  prions 
nos  commettans  d’agréer  la  profelTion  que  nous  leur 
en  faifons  à titre  de  compte  rendu,  en  attendant 

le 
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le  développement  que  nous  leur  devons,  6C  que 
nous  promettons  dé  leur  donner. 

Levis-Mirepoix  5 Montcalm-Gozon  *,  Re- 
don *5  Paccard  , députés  de  Châlons-jur- 
Saône  , Bernigaud  de  Grange  ^ Ricard > 
députés  de  Nifmes  ; Griffon  , député  de  La 
Rochelle;  Vogué  , La  Chése  \ Grangier  , 
députés  du  Berry  ; Henry,  député  d'Orléans  ; 
Pierre  de  Bremond’Ars  , député  delà  nohlef- 
fe  de  la  fénéchaujfée  de  Saintônge  ; Pochet  , 
député  d'Aix  en  Provence:  Augier  , Roy 
député  d'Angouléme;  Faydel,  député  du 
Quercy  , Meusnier  du  Breuil  ,*  Hennet. 

Ayant  été  député  directement  à lalTemblée  na- 
tionale, déjà  conftituée  au  mois  de  mai  1789,  je 
fuis  dans  un  cas  différent  de  MM.  mes  collègues? 

je  ne  puis  faire  les  mêmes  réciamations  ^ mais  > 
•fidele  à mes  mandats , je  déclare  ne  pouvoir  re- 
connoîire  pour  loix,  que  celles  auxquelles  le  ro* 
aura  efficacement  concouru  par  fa  fanCtion  libre’ 
Jersé  , député  du  bailliage  de  Sarguemines. 

Je  fouffigné  , déclare  que  j’ai  conflamment  fuiv 
le  vœu  de  mes  mandats,  que  j’ai  continuelle-^ 

D 
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ment  opiné  d’après  les  intentions  de  mes  commet- 
tans.  Hümblot. 

Déclaration  des  députés  du  Dauphiné^  JbuJfignés* 

Nous , députés  du  Dauphiné  aux  états-généraux 
du  royaume  5 librement  élus  par  les  trois  ordres 
de  la  province  , chargés  du  dépôt  facré  de  tous 
leurs  intérêts  ôc  de  la  défente  de  leurs  droits^ 
Fideles  au  devoir  de  nous  conformer  à la  vo- 
lonté unanime  de  nos  commettans , formellement 
exprimée  dans  les  pouvoirs  qui  nous  conftituent^ 
Pénétrés  de  l’obligation  qui  en  réfulte  , de  ré- 
clamer conflamment  les  principes  de  juflice  du 
mandat  dont  nous  fommes  porteurs , 6c  qui  en  font 
à la  fois  la  condition  6c  la  bafe  5 

Confidérant  que  par  cet  aéi;e  folemnel,  les  trois 
ordres  réunis  nous  ont  fpécialement  ordonné:  de 
concourir  par  tous  les  efforts  de  notre  \ele  à pro^ 
curer  à la  France  une  heureufe  conjïitution^  qui 
affure  à jamais  la  flahilité  des  droits  du  monar- 
que ù de  ceux  du  peuple  françois  \ — qui  rende 
inviolable  & fàcrée  la  liberté  perfonnelle  de  tous 
les  citoyens  \ — qui  ne  permette  pas  qu^ aucune 
loi Jbit  établie  fans  Vautoriié  du  prince^  & le 
confentement  des  repré/entans  du  peuple  , — qu^ 
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ne  permette  pas  que  les  minijîres  ^ les  trihunaux 
& aucuns  des  fujets  du  monarque  5 puijjent  violer 
impunément  les  loix. 

Et  lorfque  ces  bafes  Veroient  fixées  : 

• De  chercher  tous  les  moyens  propres  à rétablir 
Tordre  dans  les  finances  \ ---de  prendre  une  con- 
noiffance  exacte  des  hefoins  • de  T état  & de  la 
dette  publique  , afin  d'y  proportionner  les  facri- 
fices  que  la  gloire  du  trône  ^ l'honneur  français  ^ 
& le  falut  de  la  nation  pourront  rendre  nécefi- 
faires  j 

Enfin  : 

De  refpecler  la  jufle  prérogative  de  la  préfiéance 
du  clergé  & de  la  noblejfe, 

Confidérant  encore  que  dans  les  cas  où , nos 
pouvoirs  n'étant  ni  refireints  ni  limités  par  le 
mandat  ci -défias^  nos  commettans  ont  déclaré 
s'en  rapporter  à ce  que  nous  efiimerions  en  notre 
ame  & confcitnce  , pouvoir  contribuer  au  bonheur 
de  la  patrie , ils  ont  établi  comme  condirioa 
eiTentielIe  dune  confiance  fi  honorable  5c  fi 
étendue  : 

Que  nous  ferions  toujours  dirigés  par  la  jitfiice , 
la  modération  , la  fidélité  envers  le  roi , le  rejpect 
des  propriétés  , Tamour  de  Tordre  & de  la  tran^^ 
quillité  publique  j 

D 2. 
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Et  que  5 pouj*  ne  laiffer  aucun  doüte  fur  leur 
volonté  confiante  5c  folemnelle  de  confacrer  à 
jamais  la  confervation  des  propriétés  , ils  ont  dé- 
claré par  une  addition  fpéciaîe  à notre  mandat  : • 

Qu'ils  chargent  exprejféinent  leurs  députés  d'oh^ 
tenir  une  conftitution  , qui  garantijje  tous  les  genres 
de  propriétés  , de  maniéré  qu'on  ne  puiJJTe  jamais 
y porter  atteinte  , que  les  propriétaires  Jbient 
toujours  ajfurés  d'une  indemnité  effe clive  , jufie 
& proportionnelle  , dans  le  cas  ou  le  bien  public 
exigeroit  quelque  changement  qui  leur  feroit  pré^ 
judiciable. 

Voulant  jufqu’au  dernier  moment  conftater  no- 
tre attachement  inébranlable  aux  devoirs  que  nos 
commettans  de  tous  les  ordres  nous  ont  unani- 
mement preferits,  ôc  continuer  à défendre , comme 
nous  n’avons  cefTé  de  le  faire , les  principes  facrés 
qu’ils  nous  ont  tracés  : 

Nous  réclamons  avec  un  grand  nombre  de  nos 
collègues , contre  tout  ce  qui  viole  les  cluufes  for- 
melles de  notre  mandat , dont  nous  venons  de  rap- 
peller  les  principales. 

Mais  il  nous  refte  encore  un  devoir  non  moins 
important  à remplir. 

Nos  commettans , prévoyant  que  la  violation  de 
leurs  principes  de  juftice  5c  d’ordre  ne  pourroit 
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amener  que  des  défaftres  publics , au  lieu  des  biens 
que  leur  patriotifme  6c  la  pureté  de  leurs  intentions 
leur  faifoient  efperer,  ont  flipuîé  dans  nos  pouvoirs  : 

Que  n^ayant  tu  , pour  confondre  les  intérêts 
du  Dauphiné  avec  ceux  du  refle  du  royaume  ^ 
d'autre  but  que  celui  de  la  félicité  commune , ils 
réfervent  exprejfément  les  droits  de  cette  province  , 
dans  le  cas  ou  dès  ohfiades  imprévus  ne  permet- , 
troient  pas  aux  Etats  • généraux  de  prendre  les 
réfolutions  falutaires  qu'ils  ont  droit  den  ef 
pérer. 

En  conféquence  , les  malheurs  qui  défolenr  la 
monarchie  ne  nous  permettant  pas  d’efpérer  pour 
elle  5 d’un  pareil  ordre  de  chofes  , le  bonheur 
qu’ils  s’étoient  promis  pour  prix  de  leurs  facri- 
fices  dans  toute  Ton  intégrité  , le  dépôt  qu’ils  nous 
ont  confié  : 

Nous  réfervons  exprelTéinenr , au  nom  de  nos 
commettans  , ôc  en  vertu  de  leur  volonté  ainli 
folemnellement , légalement  6c  régulièrement  ma- 
nifeflée , tous  les  droits  de  la  province  de  Dau- 
phiné 9 dont  nous  avons  l’honneur  detre  repré- 
fentans. 

Henri  de  Virieu'^  B,  de  Monfort  ; Lahlacke  ; 

Langon  ; de  Marfane  \ Revol  ; Timoléon  ÿ 

Chevalier  de  Marinais  , Blacons, 
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Protejîation  particulière  pour  la  Nor^ 
mandie.  ( 

Après  avoir  rempli  le  devoir  facré  que  Botre 
mifllon  générale  nous  impofoit , il  nous  refte  en- 
core une  minion  particulière  , qui  , plus  intime- 
ment liée  peut-être  au  bonheur  du  pays  dont  nous 
fommes  les  députés  aux  Etats  - généraux  , porte 
avec  elle  un  intérêt  vif  prefTant  , fur  lequel 
nos  mandats  nous  preferivent  auffi  des  réglés  de 
conduite.  En  coriféquence  , nous  proieftons , au 
nom  de  la  province  de  Normandie , contre  la  def- 
tru£i:ion  de  f'es  droits-coutumes  , charte,  traités, 
capitulations , Sc  fpécialement  contre  fa  divifîon  en 
départemens  , qui  morcellent  le  territoire  de  Ton 
duché  , que  nous  étions  formellement  tenus  de 
maintenir  5c  de  défendre. 

Nous  déclarons  que  fi  dans  la  nuit  du  4 août 
1789  , nous  avons  pu  fupporter  le  bouleverfement 
momentané  des  privilèges  de  cette  province , ce 
n’a  été  qu  en  réclamant  pour  fes  habitans , le  droit 
imprefcriptible  d’un  examen  ultérieur , libre  5c  ap- 
profondi J mais  que  nous  n’avons  cefle  5c  que 
nous  ne  edferons  de  regarder  cette  province 
comme  entière,  6c  fes  traités,  fes  loix , fes  ca- 
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pituîations  , Tes  ufages  , fa  coutume , fa  charte , 
ôc  toutes  les  concevons  des  rois  de  France , comme 
non  abolis. 

Nous  déclarons  de  plus  , comme  nous  l’avons 
déjà  fait  dans  une  de  nos  précédentes  prorefta- 
tions  5 que  rien  de  ce  qui  concerne  la  Normandie 
ne  peut  être  changé  , modifié  ou  anéanti  5 que  fur 
la  demande  pofirive  & légale,  ou  du  confentement 
exprès  de  Tes  habitans , affemblés  d’après  les  réglés 
anciennes  5c  le  mode  prefcrit  par  fes  Etats  , foie 
lors  de  l’établifTement  de  fes  différentes  loix  , foin 
à l’époque  de  la  réformation  de  fa  coutume. 

Enfin  nous  déclarons  que  c’efl  à la  même  pro- 
vince qui  a 'fait  fes  loix,  à juger  s’il  eft  bon,  s’il 
efl  utile  , s’il  eft  pofhble  même  de  les  détruire  j 
ü fa  richeffe  , fa  profpérité  , fi  les  immenfes  avan- 
tages que  le  tems  ÔC  l’expérience  a voient  confiaté 
être  l’effet  inappréciable  de  fon  régime  intérieur  , 
ne  courent  point  le  danger  le  plus  imminent,  par 
le  renverfement  arbitraire  de  fes  ufages , de  fes 
privilèges  ôc  de  fa  légillation. 

Le  marquis  de  Mortemart  , député  de  la 
nobleffe  du  bailliage  de  Rouen. 

Le  comte  de  Trye  , député  de  la  noblelfs 
du  bailliage  de  Rouen. 
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Xambert  de  Frondeville  J député  de  la  no- 
blede  du  bailliage  de  Rouen. 

De  Belbeuf  , député  de  la  nobleffe  du  bailliage 
de  Rouen. 

Le  raarquis  de  Thiboütot  , député  de  la  bo- 
blefle  de  Gaux. 

DE  Bouville  , député  du  bailliage  de.  Gaux. 

Nous  foufîignés  ^ fideles  8c  conftàns  obferva- 
teufs  de  nos  mandats,  ftriâement  obligés  en  hon- 
neur ôc  en  confcience  de  faire  entendre  jurqu’à 
la  fin  nos  légitimes  réclamations  , voulant  laifle^* 
à ceux  qui  nous  ont  envoyés , &C  à notre  patria 
fi  chere  à tout  bon  Français,  un  témoignage  non 
équivoque  de  nos  fentimens , de  notre  conduite  ÔC 
de  notre  fidélité  à remplir  nos  engagemens  : 

Déclarons  à nos  commetrans  , à la  France,  à 
l’Europe  entière , à la  pofiérité  , que  nous  avons 
combattu  .confiamment  pendant  vingt-huit  mois, 
pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  , apoF 
tolique  romaine  , qui  apprend  à refpeâ:er  tou- 
tes les  autorités  , SC  de  la  monarchie  françaifc  jr 
telle  quelle  fubhfioit  avec  éclat  depuis  quatorze 
fiecles  J pour  l’inviolabilité  de  la  perfonne  facrée 
du  Monarque  , ôc  des  jufies  prérogatives  du  trône , 
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pour  l’intégrité  de  l’érar  des  perfonnes , & de  toutes 
les  propriétés  fpéciaiement  confiées  à nos  foins  ^ 
& recommandées  9 par  tous  les  cahiers , à notre 
probité  Sc  notre  vigilance. 

Déclarons  en  conféquence  que  nous  n’avons  ja- 
mais celTé  de  proclamer  hautement  les  principes 
immuables  de  la  religion  5 de  la  jufiice  6c  de  la  rai- 
fon  J fans  lefquels  il  ne  peut  exifter  de  fociété  bien 
ordonnée , & que  , forts  du  feul  vœu  libre , légal 
êc  connu  des  Français  , qui , en  demandant  la 
réforme  des  abus  , n’ont  jamais  ordonné  la  def- 
trudlion  de  notre  antique  confHtution  , ni  l’anéan- 
tiiïement  de  la  noblelTe  qui  en  fait  partie  intégrante  , 
établifiement  utile  à toutes  les  claffes  de  citoyens 
qui  ont  le  droit  d’y  parvenir  , 5c  qui  met  un  frein 
puiflant  aux  enrreprifes  du  defpotirme , nous  atten- 
dons le  vœu  réfléchi , général , 6c  librement  pro- 
noncé de  la  nation , mieux  éclairée  fur  fes  vérita- 
bles intérêts  , infiruite  par  l’expérience.  En  foi 
dé  quoi  nous  faifons  la  préfente  déclaration  , à 
Paris  , le  31  août  1791. 

Barrin  comte  de  la  Gallimere  , député  de  la  no-l 
blcffe  des  cinq  fénéchauflees  de  l’Anjou. 

Le  marquis  de  f leurre  , député  de  la  noblefTe  de^ 
bailliages  de  Sezânne  & de  Châtülon. 

Teijpicr  - Marguerittes  5 député  de  Nifmes,  - 
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De  Froment  9 député  de  la  noblefle  du  bailliage 
de  Langres. 

Le  comte  de  Ludre  9 député  de  la  noblefle  de 
Lorraine. 

De  Vincent  de  Panette  , député  de  la  noblefle  de 
Dombes. 

Le"  vicomte  du  Hautoy  9 député  de  la  noblefle  du 
Barrois. 

Le  comte  de  Failly , député  de  la  noblefle  des  bail- 
liages de  Vitry,  Epernay,  Saint -Dizier,  Sain te- 
Mcnehould  ôc  Fifmes. 

Ve  Ballidart  9 député  de  la  noblefle  des  mêmes 
Bailliages. 

L’abbé  Feretti  Délia  Rocca  , député  du  clergé  de 
Corfe. 

De  Raillé ^ député  de  l’Anjou. 

Martin  d'Auch , député  de  la  fénéchauflee  de  Caf- 
telnaudary. 

Du  Faure-Sautillieu , député  de  la  noblefle  de  la 
fénéchachauflée  d’Annonay. 

Le  marquis  de  Loras , député  de  la  noblefle  de 
Lyon. 

Clapiers , député  de  la  noblefle  de  Provence. 

Murat  9 député  de  la  nobleffe  du  Maine. 

Mathieu  Buttafoco , député  de  la  noblelTe  de  Corfe» 

De  Toùjîain  , député  de  la  noblefle  des  Vofges. 
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Châtelet^  député  de  la  nobJelTe  du  Parroîs. 

Le  vicomte  de  Macaye , député  de  la  nobleffe  de 
Labour. 

De  Barraa-Montagiit  , député  de  la  nobleffe  de 
Comminge  & Nébouzan. 

Ma^ancoart , député  de  la  noblelTe  du  bailliage  de 
Viilers-Coîterets, 

Ferrieres  , député  de  la  noblefTe  de  la  fénéchaulTée 
de  Saumur. 

Nota,  PluOeurs  députés , 6c  notamment  un  grand 
nombre  de  membres  du  clergé,  ayant  déjà  confi- 
gné  les  mêmes  principes  fondamentaux  dans  un 
écrit  qui  doit  paroître  incelTammenr,  délirent  qu’en 
attendant, on  publie  la  déclaration  fuivante  , ren- 
fermant les  bafes  de  cet  écrit , 6c  foiemnellement 
faite  à ralTemblée  le  8 août  dernier. 

RÉCIT 

De  ce  qui  s’efl:  pafle  à raflemblée  le 
huit  août  y mil  fept  cent  quatre-^ 
viagt-onze. 

Contenant  déclaration  & adhéfion  au  fujet 
des  mvafions  çommifes  depuis  deux  ans  ^ 
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contre  la  religion  ^ V autorité  royale  f 
les  principes  conjlitutifs  de  la  monarchie  p 
& les  propriétés. 

L’ordre  du  jour  avoir  amené  la  révifion  des  dé- 
crets conftiturionels.  Il  s’agiffoit  de  fixer  la  mé- 
thode fuivant  laquelle  on  procéderoit  à cette  ré- 
vifion : les  efprits  étoient  partagés»  L’un  d’entre 
nous  , après  avoir  pofé  la  queftion  , s’eft  exprimé 
dans  les  termes  fuivans  : » Mefiîeurs  , nous  nous 
» croirions  indignes^  de  l’eftime  des  gens  de  bien  , 
» fi  nous  n’avions  pas  la  probité  courageufe  de 
» vous  annoncer  que  nous  perfiftons  dans  toutes 
» nos  déclarations , au  fujet  des  invafions  commifes 
» depuis  deux  ans  contre  la  religion  , l’autorité 
» royale , les  principes  conftitutionnels  de  la  mo- 
» narchie  & les  propriétés.  » 

Les  foufiignés  Te  font  levés  pour  adhérer  à cette 
déclaration  : maïs  , ni  la  déclaration  ^ ni  l’adhéfion 
n’ayant  été  inférées  dans  le  procès-verbal , ils 
croient  de  leur  devoir  de  publier  le  préfent  récit  j 
pour  les  conftater  ^ les  renouveller. 

Fait  6c  arrêté  à Paris  ce  31  août  5 179'j. 

Le  cardinal  de  la  Roche-  D’Iverfay. 

foucauld.  Marquis  de  Teinay 
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L'évêque  de  Condom. 
PifFon  , curé  de  Valey- 
rac  en  Médoc. 
Lafmartres. 

Le  coadjuteur  d’Alby. 
L’abbé  Royer.  ' 

J.  C.  Gandolphe. 

De  Villemort. 

Du  Val  d’Eprémeûîil. 
De  Mafcon. 

Bois  Rouvraye. 

Le  RouvilloK. 

Cauneille. 

L’évêque  de  Luçon. 

Du  Caflaing. 

L’abbé  de  Caftellas. 
Malrieu. 

Banaflat. 

L’abbé  de  Montgazin. 
De  Varicourt. 

Defvernay. 

Labofde, 

L’évêque  de  Saintes. 
Benoit. 

Bottex. 

Tkomas. 


Comte  de  Lambertîe. 
De  Bazoges 

Vicomte  de  la  Chartre. 
Chevalier  de  la  Cou- 
drayr. 

Comte  de  Levis 
De  Batz. 

De  Varenne,  • 

L’évêque  de  Limoges. 
L’évêque  d’Agen, 
L’abbé  de  la  Roche* 
foucauld. 

Dtîfrefne.- 

Dupuis. 

Martin. 

Pinneliere. 

Jacquemart. 
L’Archevêque  d’Ai^ks. 

Le  Clerc. 

Hingant, 

Foreft. 

Cayla. 

L’évêque  d’üzês. 
Brëuvart. 

L’abbé  de  Chape  de 
Raftignac. 
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L'évêquc  de  Sr.  Flour, 
Colfon. 

Rafelis  de  Broves. 
L’évêque  de  Coutances. 
Du  Bois. 

Bouvillc,  ' 

Simon. 

Chaîrian. 

L’évêqùe  de  Beauvais. 
Boudait. 

Chevreuil.. 

L’Evêque  de.  Rhodès. 

Le  Lubois. 

Vaneau. 

Thore'c. 

Riviere. 

Le  chevalier  de  Cha- 
lons. 

Le  comte  de  Plas-de- 
Tane.  . 

Allain.  , 

Privât. 

Gagniere. 

Breuvart. 

De  Mefgrigny. 

La  Tellier. 


De  la  Lande. 

Ayroles. 

Leymarie. 

L’évêque  d’Oleron. 
Rozé. 

Gujon. 

De|Lage. 

Girard. 

L’éy.  de  Montpellier. 

Le  comte  de  Lannoy. 
Le  comte  de  Bourna- 
zel. 

Joyeux. 

Thomas. 

Le  marquis  de  Lancof- 
me. 

Mayet. 

De  Choifeuil  d’Aills- 
court. 

Tailhardat. 

Madier. 

Font. 

Guepin. 

Jerfé. 

Rolin. 

Le  chevalier  de  VÇf- 
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L’Evêque  de  Nîmes. 
L’abbé  Maujy. 

Grandin. 

David. 

L’Evêque  de  Coufe- 
rans. 

Le  François. 

Goullard. 

Louis  de  Vafly. 
Menonville. 

Martinet. 

Barbotin. 

Lafîîgny  de  Juigné. 
Lolier. 

Le  marquis  d’Angoiïe. 
BrouiTe-Beauregard. 

De  Leypaud. 

De  Hercé. 

De  Frefnay. 

Malanic , curé. 

Genetet. 

'fhirial. 

Fleury. 

L’abbé  de  la  Combe. 
L’abbé  de  Ruallem. 

Le  marquis  du  Hart. 


thamon. 

De  Guilhermy. 
Farochon. 

Le  marquis  de  Vau- 
dreuil. 

Gros. 

Le  Fevrs. 

L’Evêque  de  Dijon. 
Rouffel. 

Blandin. 

De  Boquefort. 

Le  comte  de  Trye. 

Le  baron  de  Nedonchel, 
De  Bonvouloir. 

Le  baron  de  Lupé. 
Beaudrap. 

De  la  Villarraois. 

Le  baron  de  Juigné. 
Codel. 

Marquis  de  Maubec. 

Le  marquis  de  Morte- 
mart. 

Le  vicomte  de  Ségur. 
Charrier. 

De  Bouthillier. 

De  Puyvallée. 
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Le  marquis  de  Foucauld 
Lardimalie. 

Le  comte  de  Faucigny 
Lucinge. 

Le  marquis  de  Beau- 
harnois.  ' 

Cairon. 

Defclaibles  , comte  de 
Clairmonr. 

Lambert  de  Fronde- 
ville. 

L’Evêque  de  Châlons- 

* sur  Marne. 

Berterreaii.' 

Berardier. 

L’abbé  de  Monterquiou. 

Comte  du  Ludre. 

Lévis-Mirepoix. 

Montcaîm-Gozon.‘ 

Wolter  de  Neurbourg. 

Le  Pelletier  - Feumuf- 
fon. 

Delfau. 

Goze. 

Guiraudez  de  Saint-Mé- 
zard. 


L’abbé  de  la  Boidieré. 
Le  marquis  de  Juigné. 
Gueidan. 

La  Porte. 

Le  marquis  d’avaray. 
Seurrat  de  la  Boulaye. 
Rouvenac. 

Du  FrailTe  du  Chey. 
Bonnet. 

Bailly  de  CrulTol. 
D’OrmelTon. 

Le  marquis  de  Thibou- 
tot. 

Griffon. 

Le  baron  de  CrulToI. 
L’abbé  de  Poulie. 

Gleifes  de  la  Blanque.; 
Le  Berthon. 

Châtelet. 

Bernigaud  de  Grange. 

Le  marquis  de  Xoras^ 
De  Vincent  de  Panette. 
De  Puncb-Morbreton. 
D’Uftou-Saint-Michel. 

Le  comte  de  Macaye. 

Le  vicomte  de  Hautoy. 

De 
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De  Champeaux. 
Yvernaulr. 

L’Evêque  de  Clermonlf. 
Viilebanois. 
L’Archevêque  d’Aix. 
L’Archev.  de  Bourges. 
Baron  d’Aurillac. 
L’Evêque  de  Montau- 
ban. 

La  Goille  - Lochefon- 
taine. 

Houdet. 


Le  baron  de  Roche-* 
brune. 

L’abbé  Peretti. 

Mathieu  Buttafoco. 
Delaplace. 

Le  comte  de  la  Galli- 
fonniere. 

Martin  d’Auch. 

-Belbeuf.  - 

Le  marquis  de  Pièurre. 
Clapiers. 

Pocher. 


Pour  adhéfîon. 
Clermont-mont-St.-Jean. 
Le  Fort. 

Augier. 

Roi. 

Langon.  ^ 

La  Blache. 

Bertrand  de  Montfort. 
Revol. 

F,  Henri  de  Virkux. 

Le  chevalier  de  Muri- 
nais. 

De  Marfane. 


Pour  adhéfîon. 

L’Archer,  de  Reims. 

L’Evêque  du  Mans. 

L’abbé  de  Pradt. 

Le  vicomte  de  Malar- 
tic. 

L’évêque  de  Perpignan. 

De  Barrau-Montagut. 

Faydel. 

Le  marquis  d’Argen- 
teuil. 

Guingan  ne  Saint  ■ Ma- 
thieu, 
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